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ygllr  fr9  ’art  chrétien  qui  a produit 
Ï'I  II  cliefs-d’œuvre , n’a 

peut-être  rien  inspiré  de  plus 
surprenant  que  les  merveilles 
calligraphiques  consignées  dans  les  manuscrits. 

Depuis  le  viii®  siècle  jusqu’au  xvii®,  c’est-à- 
dire  longtemps  après  la  découverte  de  l’impri- 
merie, qui  semblait  devoir  rendre  inutile  l’em- 
ploi de  la  calligraphie , on  voit  se  dérouler  un 
imménse  cortège  de  livres  précieux,  exécutés 
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dans  les  monastères  par  le  pieux  recueillement 
et  l’infatigable  patienoÆ  des  religieux,  cachant 
dans  l’obscurité  des  cloîtres  un  génie  consacré 
tout  entier  à la  gloire  de  la  Religion. 

Ces  œuvres  écloses  de  tous  côtés  et  fixées 
pour  ainsi  dire  au  sol  qui  les  avait  vues  naître , 
ont  été  déclassées  par  tes  événements  poli- 
ti(|ues,  quelques-unes  ont  péri  dans  ces  boule- 
versements ; les  dépôts  publics  en  ont  recueilli 
la  meilleure  partie,  et  les  richesses  cachées 
dans  tant  de  beaux  livres  se  trouvent  aujour- 
d’hui placées  sous  la  sauve-garde  du  gouver- 
nement. 

Parcourir  ces  manuscrits,  les  connaître,  les 
étudier,  est  une  tâche  difficile  et  presque  im- 
possible, beaucoup  sont  à peine  signalés,  un 
très- petit  nombre  est  catalogué,  et  les  plus 
précieux  sont  entourés  de  soins  vigilants  qui 
rappellent  un  peu  l’accès  si  bien  disputé  du 
jardin  des  Hespérides. 

C’est  en  examinant  la  plupart  de  ces 
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magnifiques  volumes,  que  la  pensée  m’csl 
venue  de  les  faire  connaître  au  public,  par 
la  reproduction  des  plus  belles  pages  de  toutes 
les  époques. 

De  respectables  et  éminents  conseils  m’ont 
encouragé  dans  cette  entreprise  ; soutenu  par 
une  certaine  conviction  et  par  ces  vives  sym- 
pathies, j’ai  commencé  les  pérégrinations  né- 
cessaires pour  composer  l’œuvre. 

La  Bibliothèque  Impériale  m’a  ouvert  les 
portes  de  sa  Réserve,  et  comme  ces  voyageurs 
qui  pénétrant  dans  les  profondeurs  du  sol  au 
milieu  d’épaisses  et  attristantes  ténèbres,  voient 
tout  à coup  scintiller  à leurs  yeux  éblouis  mille 
couleurs  prismatiques  qui  les  ravissent  et  les 
enchantent,  je  me  suis  trouvé,  à l’aspect  de 
tant  de  merveilles,  saisi  d’une  admiration  fié- 
vreuse qui  rendait  le  discernement  difficile , le 
choix  impossible,  tout  était  à prendre,  tout  à 
reproduire. 

M.  le  comte  Auguste  de  Bastard  a bien  voulu 
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me  servir  de  guide  pour  la  préférence  à donner 
aux  œuvres  des  premiers  siècles;  ses  connais- 
sances profondes,  son  érudition  spéciale,  son 
goût  sûr  et  éprouvé , ont  déterminé  le  choix  à 
faire  des  pages  les  plus  curieuses  et  les  plus 
intéressantes  au  point  de  vue  archéologique  et 
au  point  de  vue  historique. 

Le  Musée  des  Souverains,  à raison  de  son 
attribution  particulière,  a été  l’objet  de  ma 
plus  sérieuse  attention  ; la  bienveillante  cour- 
toisie de  M.  le  comte  de  Nieuwerkerke,  et 
les  connaissances  érudites  de  M.  le  comte  de 
Viel-Castcl  m’ont  rendu  facile  un  choix  d’une 
importance  considérable , tant  sont  grandes 
l’authenticité  et  la  magnificence  des  œuvres. 

Les  bibliothèques  du  Louvre,  de  Sainte- 
Geneviève  et  de  l’Arsenal,  m’ont  fourni  une 
brillante  moisson  de  types  variés  de  forme 
et  de  couleur.  Je  ne  puis  m’empêcher  de 
remercier  particulièrement  MM.  Barbier,  Qui- 
cherat,  Édouard  Thierry,  De  Lagrange  et  Lou- 
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dun  qui  m’ont  prêté  une  assistance  con- 
stante et  empressée. 

La  bibliothèque  Motteley  a donné  des  types 
italiens  et  espagnols  d’une  originalité  et  d’une 
richesse  remarquables. 

Après  avoir  épuisé  les  trésors  de  la  capitale, 
j'ai  parcouru  la  France;  Rouen,  Strasbourg, 
Saint-Dié,  m’ont  procuré  de  riches  pages,  et 
combien  il  a fallu  en  oublier!  et  des  plus  belles, 
dans  d’autres  villes  où  ces  richesses  sont  pour 
ainsi  dire  perdues. 

MM.  les  bibliothécaires  des  départements  ont 
donné  à cette  œuvre  une  assistance  puissante. 
M.  André  Pottier,  de  Rouen,  avec  une  inépui- 
sable bienveillance,  a prodigué  les  trésors  d’une 
érudition  sans  bornes  pour  enrichir  1’  1 mitation 
des  documents  précieux  confiés  à sa  garde;  le 
Bénédictionnaire  de  l’archevêque  Robert,  le 
Livre  des  Palinods  de  Lelieur,  les  Manuscrits 
de  la  Bibliothèque  Le  Ber,  ont  été  mis  à ma  dis- 
position avec  le  plus  hospitalier  empressement. 
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Si  la  France  eût  seule  été  appelée  à concou- 
rir à cette  splendide  exhibition,  l’œuvre  eût  été 
incomplète,  j’ai  donc  eu  recours  au  savant  et 
bienveillant  directeur  du  British  Muséum , 
M.  Panizzi,  et  avec  l’aide  de  MM.  Madden  et 
Rieu , la  tâche  a été  facile. 

L’accueil  hospitalier  du  révérend  Coxe  à 
Oxford  m’a  donné  un  semblable  appui,  et  c’est 
un  bonheur  ]X)ur  moi  d’exprimer  ici  ma  recon- 
naissance pour  tant  de  bontés. 

Bruxelles  et  l’Allemagne  ont  été  explorés 
avec  soin,  mais  l’abondance  rendait  la  tâche 
de  plus  en  plus  difficile , et  alors  a commencé 
un  long  et  sérieux  travail  de  comparaison  et  de 
classement. 

On  ne  s’étonnera  pas  de  la  place  importante 
que  j’ai  réservée  aux  manuscrits  français  du 
XIV*  au  XVI'  siècle,  quand  on  saura  que  le 
nombre  en  est  si  considérable  qu’il  s’élève  au- 
delà  de  plusieurs  dizaines  de  mille,  et  qu’au- 
cun ne  ressemble  aux  autres,  la  variété  de  cette 


niUuô 


PRÉFACE.  VII 

manière  française  dépasse  tout  ce  que  l’imagi- 
nation peut  inventer  de  plus  élégant,  et  elle 
méritait  la  place  que  j’ai  cru  devoir  lui  donner. 
Les  manuscrits  italiens,  allemands  et  espagnols 
sont  dignement  représentés.  Les  manuscrits 
orientaux  ont  apporté  un  contingent  d’une 
grande  excellence  et  m’ont  permis  de  ne  laisser 
aucun  regret  aux  amateurs  sévères  de  la  calli- 
graphie. 

Quatre  cents  pages  pour  le  texte,  seize  pages 
de  tables , douze  de  calendrier  et  huit  pages  de 
titres  ont  donc  été  réunies  jxmr  former  ce 
livre,  et  MM.  les  dessinateurs,  sous  ma  direc- 
tion, ont  reproduit  les  originaux  sans  se  per- 
mettre d’autre  altération  que  l’augmentation  ou 
la  réduction  du  format  pour  arriver  à une  jus- 
tification uniforme. 

J’ai  fait  établir  sur  une  pierre  type  les  divi- 
sions nécessaires,  le  chromographe  a reproduit 
sur  cette  base  le  trait  du  dessin  original,  puis 
est  venu  le  travail  de  coloration  qui  consiste  à 
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fixer  sur  autant  de  pierres  porteurs  du  décalque 
du  trait  orignal,  la  partie  consacrée  à chaque 
couleur;  la  réunion  de  ces  impressions  a donné 
l’ensemble  que  la  pierre  noire  dépositaire  du 
texte  est  venue  compléter. 

11  s’est  présenté  alors  d’autres  difficultés 
sérieuses. 

Fallait-il  en  employant  la  chromolithogra- 
phie pour  les  entourages,  faire,  imprimer  le 
texte  en  typographie  ? c’était  compliquer  l’opé- 
ration inutilement  en  dépensant  un  temps  dont 
l’étendue  devenait  incalculable. 

Le  texte  exigeait  de  bien  grands  soins, 
aussi  pour  le  rendre  correct,  rien  n’a-t-il  été 
épargné. 

J’ai  choisi  de  préférence  la  traduction  de 
Marillac  et  le  texte  de  1626,  parce  qu’il  donne 
dans  toute  sa  pureté  cette  excellente  interpré- 
tation du  livre  latin  ; la  naïveté  de  son  langage, 
qu’un  illustre  académicien  appelle  une  divine 
enfance,  rend  fidèlement  la  candeur  du  latin. 
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et  la  sainte  onction  des  préceptes  n’en  est  point 
altérée. 

Pour  la  reproduction  typographique,  j’ai 
conservé  les  caractères  contemporains,  et  j’ai 
cherché  à obtenir  une  correction  irréprochable. 

Une  épreuve  rendue  parfaite  par  la  mise  en 
train  la  plus  soignée  et  imprimée  sur  un  papier 
de  Chine  choisi  et  très-laminé,  a été  décalijuée 
sur  la  pierre  lithographique  et  mariée  avec  la 
pierre  de  noir  des  entourages,  en  sorte  que  les 
textes  et  les  encadrements  ont  été  imprimés 
simultanément. 

Le  nombre  des  couleurs  ft  imprimer  suc- 
cessivement pour  obtenir  le  résultat  chromo- 
lithographique a varié  depuis  trois  couleurs 
jusqu’à  quatorze.  Si  l’on  veut  rétléchir  aux 
difficultés  sérieuses  de  cette  opération  f|ui  a 
nécessité  l’emploi  de  |ilus  de  neuf  cents  piia- 
res,  aux  variations  apportées  constamment  par 
la  température,  aux  soins  (|ue  demande  le 
repérage  exact  de  ces  superpositions  suc.ce.s- 
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sives,  aux  rigueurs  d’un  séchage  indispensable 
pour  éviter  la  confusion  des  tons,  aux  combi- 
naisons des  couleurs  nécessaires  pour  obtenir 
la  reproduction  fidèle  du  modelé,  on  sera 
bientôt  convaincu  que  ce  livre  n’est  pas  un 
livre  ordinaire,  et  que  s’il  a été  téméraire  de 
l’entreprendre,  il  peut  être  glorieux  de  l’avoir 
exécuté. 

J’aurais  voulu  donner  des  specimens  des 
initiales  en  les  intercalant  dans  le  texte,  mais 
il  aurait  fallu  trouver  toujours  des  types  en 
accord  avec  le  caractère  de  l’ornement  et 
aussi  composer  typographiquement  tout  le 
livre  pour  obtenir  les  places  exactes  à con- 
server; ce  travail  d’une  longueur  et  d’une 
difficulté  impraticables,  eût  rendu  impossible 
la  publication;  j’ai  préféré  placer  ces  initiales 
dans  le  travail  dont  M.  Ferdinand  Denis  a 
bien  voulu  se  charger,  et  qui  est  l’histoire  de 
la  calligraphie  démontrée  par  les  pages  de 
I ’ I MITATION. 
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l’aurais  préféré  présonter  les  entourages 
dans  un  ordre  chronologique,  cela  eût  été  plus 
rationnel  ; mais  j’aurais  été  privé  du  plaisir  de 
reproduire  des  pages  importantes,  parce  que 
les  indications  me  parvenant  successivement 
et  sans  ordre,  j’aurais  été  forcé  de  mettre  de 
côté  des  formes  intéressantes  quand  l’ordre 
assigné  à chaque  siècle  aurait  été  dépassé.  Les 
tables  rétabliront  plus  exactement  cet  ordre 
chronologique,  et  si  l’on  veut  bien  les  con- 
sulter, on  demeurera  convaincu  que  la  dispo- 
sition adoptée  est  préférable. 

Qu’il  me  soit  permis  en  finissant  de  remer- 
cier tous  les  intelligents  artistes  qui  ont  coopéré 
à ce  travail:  sans  leur  assistance  dévouée,  je 
n’aurais  pu  accomplir  cette  tâche  épineuse  ; en 
leur  adressant  l’expression  de  ma  reconnais- 
sance, je  suis  heureux  de  penser  que  j’ai  pu 
contribuer  à mettre  en  lumière  des  aptitudes 
qui  n’attendaient  qu’une  occasion  pour  se  dé- 
velopper. Ceux  qui  viendront  après  moi  en 
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recueilleront  le  fruit  ; maintenant  que  la  car- 
rière est  ouverte,  d’autres  travaux  seroni 
poursuivis  dans  cette  voie  dont  la  fécondité 
est  inépuisable.  Pour  moi  qui  ai  constamment 
éprouvé  la  bienveillance  attentive  du  public 
éclairé  qui  aime  les  arts  et  ceux  qui  se  dé- 
vouent à leur  culte,  je  remercie  Dieu  de 
m’avoir  inspiré  la  pensée  de  reproduire  encore 
une  fois  ce  livre  précieux,  le  plus  beau  qu’il 
ait  permis  à l’esprit  humain  de  mettre  au 
jour,  et  de  clore  comme  je  l’ai  commencée 
une  carrière  où  l’amour  du  beau  et  la  re- 
cherche de  la  perfection  m’ont  constamment 
acconiiiagné. 
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CHAPITRE  I 


nu  MESPIUS  DE  TOUTES  LES  VANITEZ 
DU  MONDE 


Celui' 


qui  me  suit,  ne  chemine  pas  en 
tenebres,  dit  nofl.rc  Seigneur.  Ces  paroles 
font  de  Iesvs-Christ,  qui  par  icelles 
nous  admonefte  d’imiter  fa  vie  & fes 
mœurs,  fi  nous  defirons  d’eftre  vrayement 
illuminez  & deliurez  de  tout  aueuglement 
d’efprit.  Toute  noftre  eftude  foit  donc  de 
méditer  en  la  vie  de  Iesvs-Christ. 
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2.  La  doârine  de  Iesvs-Ciirist,  ex- 
celle par  deffus  la  doârine  de  tous  les 
Sainds  : & fi  quelqu’vn  auoit  fon  Efprit, 
il  y trouueroit  la  manne  cachée.  Mais  il 
aduient  à plufieurs,  qu’encores  qu’ils  en- 
tendent souuent  reciter  l’Euangile,  ils 
tentent  peu  de  defirs,  pour  ce  qu’ils 
n’ont  pas  retprit  de  Iesvs-Chiust.  Et 
quiconque  veut  pleinement  & fauoureu- 
fement  entendre  les  paroles  de  Iesvs- 
CiiKiST,  il  faut  qu’il  trauaille  do  confor- 
mer toute  fa  vie  à la  tienne. 

3.  Que  vous  fert-il  de  disputer  haute- 
ment de  la  Trinité,  fi  vous  eftes  fans  lui- 
milité,  dont  vous  déplaifez  à la  Trinité? 
Ce  ne  font  pas  vrayement  les  paroles 
hautes  et  etleuées  qui  rendent  l’homme 
faind  & iuste.  Mais  c’eft  la  vie  vertueuse 
qui  rend  l’homme  agréable  à Dieu,  l’aime 
mieux  fentir  la  compondion,  que  d’en 
fçauoir  la  définition.  Si  vous  fçauiez  toute 
la  Bible,  & toutes  les  fentences  des  Phi- 
lofophes,  que  vous  profiteroit  tout  cela 
fans  la  charité  & fans  la  grâce?  Vanité 
des  vanitez,  & tout  efl  vanité  hormis  ai- 
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mer  Dieu  & feruir  à luy  feul.  La  fouue- 
raine  fapience  eft  de  tendre  au  Royaume 
celefte  par  le  mefpris  du  Monde. 

k.  G’ eft  doncques  vanité  de  chercher 
les  richeffes  periffables,  et  d’efperer  en 
icelles.  C’eft  vanité  de  courir  apres  les 
honneurs,  & s’efleuer  en  vu  haut  eftat. 
C’eft  vanité  de  fuiure  les  defirs  de  la 
chair,  & delirer  ce  dont  par  apres  on  eft 
griefuement  puny.  C’eft  vanité  d’efperer, 
ou  defirer  longue  vie,  & d’auoir  peu  de 
foin  de  la  bonne  vie.  C’eft  vanité  de  pen- 
fer  feulement  à la  vie  prefente,  & ne  pre- 
uoir  point  les  chofes  qui  doiuent  aduenir. 
C’eft  vanité  d’aimer  ce  qui  paffe  fi  vifte- 
ment,  & n’auoir  point  de  hafte  d’aller  où 
la  joye  eft  eternelle. 

5.  Souuenez-vous  souuent  de  ce  Pro- 
verbe, Que  l’œil  ne  fe  faoule  point  de 
voir,  ny  l’oreille  d’ouir.  Effayez  donc  de 
deftourner  voftre  cœur  de  l’amour  des 
chofes  vifibles,  & de  vous  adonner  aux 
inuifibles.  Car  ceux  qui  suiuent  leur  fen- 
fualité  foüillent  leur  confcience,  & perdent 
la  grâce  de  Dieu. 
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CHAPITRE  II 


[lAVOIU  VN  HVMIILE  SENTIMENT  DE 


SOY-MESME 


Toys  les  hommes  défirent  naturel- 
lement de  fçauoir,  mais  qu’importe  la 
fcience  fans  la  crainte  de  Dieu?  Vu  hum- 
ble païsant  qui  sert  Dieu,  efi  certainement 
meilleur  qu’vu  Philofophe  fuperbe,  qui  fe 
négligeant  foy-mefme,  f’arrefle  à conlide- 
rer  le  cours  des  deux.  Celuy  qui  fe  con- 
noilt  bien  efi  vil  à fes  propres  yeux,  & 
ne  fe  deledle  pas  aux  loüanges  humaines. 
Si  i’auois  la  fcience  de  toutes  les  chofes 
qui  font  au  monde,  & que  ie  ne  fuffe 
point  en  charité,  que  me  léruiroit-il  do- 
uant Dieu  qui  me  doit  iuger  par  mes 
œuures? 

2.  Quittez  ce  defir  exceffif  de  sçauoir  : 
Car  il  y a là  beaucoup  de  diftraâion  & 
de  tromperie.  Ceux  cjui  sçauent,  défirent 
volontiers  d’eltre  veuz  & reputez  fçauans. 
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Il  y a beaucoup  de  chofes  dont  la  fcience 
ne  fert  guiercs,  ou  point  du  tout  à Famé. 
Et  celuy-là  ctt  fort  mal  aduifé  qui  s’oc- 
cupe à d’autres  chofes  qu’à  celles  qui 
feruent  à fon  falut.  La  multitude  des  pa- 
roles ne  raffaiie  pas  Famé  ; mais  la  bonne 
vie  refiouït  Fefprit,  & la  confcience  pure 
apporte  vne  grande  confiance  en  Dieu. 

3.  Plus  vous  eftes  fçauant,  & plus 
vous  fçauez  de  bien,  vous  en  ferez  con- 
damné plus  griefuement  fi  vous  ne  viuez 
plus  faindement.  Ne  vous  efleuez  point 
doncques  pour  aucun  art  ou  fcience  que 
vous  ayez,  mais  pluftoft  ayez  crainte  à 
raifon  de  la  cognoiffance  qui  vous  a efté 
donnée.  Mais  il  vous  femble  que  vous 
fçauez  beaucoup  de  chofes  & auez  quel- 
que intelligence;  fçachez  que  les  chofes 
que  vous  ignorez  font  encores  en  plus 
grand  nombre.  Ne  faides  pas  le  fçauant 
des  chofes  hautes,  mais  confeffez  d’autant 
plus  voftre  ignorance.  Pourquoy  voulez- 
vous  vous  préférer  à quelqu’vn,  veu  qu’il 
s’en  trouue  plufieurs  plus  dodes  & plus 
e.xperts  en  la  loy  de  Dieu  que  vous?  Si 
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VOUS  voulez  fçauoir  & apprendre  quelque 
chofe  vtilement,  plaifez-vous  d’eftre  in- 
conneu , & de  n’eftre  compté  pour  rien. 

h.  C’efl;  vne  tres-haute  & tres-veri table 
leçon  que  d’avoir  vne  vraye  connoiffance 
& mespris  de  foy.  N’eftimer  rien  de  foy, 
& penser  toufîours  bien  & dignement  des 
autres  : c’eft  vne  fcience  & perfeâion 
bien  grande. 

5.  Quand  bien  vous  verriez  quelqu’vn 
pecher  manifeftement  & commettre  quel- 
ques griefues  fautes,  vous  ne  deuez  pas 
toutesfois  vous  eftimer  meilleur  que  luy  : 
Car  vous  ne  fçauez  pas  combien  de  temps 
vous  pourrez  demeurer  en  bon  eltat.  Nous 
fommcs  tous  fragiles,  mais  vous  ne  deuez 
eftimer  perfonne  plus  fragile  que  vous. 
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CHAPITRE  III 


DE  LA  DOCTRINE  DE  VERITE 


Bien-iievre vx  celiiy  que  la  vérité 
enfeigne  par  l'oy-mefme,  non  par  figures 
& voix  paffageres,  & fe  monftre  telle 
qu’elle  elt.  Noftre  opinion  & noftre  fens 
nous  trompent  bien  fouuent,  & ne  voyent 
guieres  clair.  Que  nous  fert-il  de  recher- 
cher fubtilement  les  chofes  occultes  & 
obfcures?  nous  ne  ferons  pas  repris  au 
iour  du  lugement  de  les  auoir  ignorées. 
C’efl  vne  grande  folie  de  nous  occuper 
de  noftre  plein  gré  aux  chofes  curieufes 
& dommageables,  négligeant  celles  qui 
font  vtiles  & neceffaires.  Nous  auons  des 
yeux,  & ne  voyons  goûte. 

2.  Qu’auons-nous  à faire  des  genres 
& des  efpeces?,  Celuy  à qui  le  Verbe  éter- 
nel parle,  fe  deliure  de  beaucoup  d’opi- 
nions. Toutes  chofes  procèdent  du  Verbe, 
& toutes  chofes  nous  en  annoncent  vne 


8 DE  L IMITATION  DE  I.  C. 

feule  : & c’eft  le  principe  lequel  parle  à 
nous.  Perfonne  n’entend,  ny  iuge  droide- 
ment  sans  luy.  Celuy  à qui  toutes  chofes 
font  vue,  qui  rappelle  toutes  chofes  à vne, 
& voit  toutes  chofes  en  vne,  peut  bien 
eflre  ftable  en  fon  cœur,  & demeurer  pai- 
fible  en  Dieu.  O Dieu  de  vérité,  faites 
que  ie  fois  vn  auec  vous  en  perpétuelle 
charité.  11  m’ennuye  fouuent  de  lire  & 
d’ouïr  plutieurs  chofes;  en  vous  elt  tout 
ce  que  ie  veux  & defire.  Que'  tous  les 
Doéteurs,  que  toutes  les  créatures  fe  tai- 
fent  en  voltre  prefence,  vous  feul  parlez 
h moy. 

3.  D’autant  plus  que  la  perfonne  elt 
vnie  & intérieurement  fimplifiée,  d’autant 
plus  de  chofes  & plus  hautes  entendra 
elle  fans  peine,  pour  ce  qu’elle  reçoit 
d’enhault  la  lumière  d’intelligence.  L’Ef- 
prit  pur,  fimple  & ftable  n’eft  point  dif- 
fipé  ])ar  la  multitude  des  œuures,  pour  ce 
qu’il  opéré  toutes  chofes  à l’honneur  de 
Dieu,  s’efforce  d’eftre  vuide  en  foy-mefme 
de  toute  propre  recherche.  Qu’cft-ce  qui 
vous  empefehe  & molette  dauantage  que 


l’airedion  iminortifiée  de  voftre  cœur? 
l’homme  de  bien  & deuot  difpofe  premiè- 
rement en  fon  intérieur  les  œuures  qu’il 
doit  faire  en  l’exterieur,  & fes  œuures  ne 
le  font  pas  tomber  dans  les  defirs  d’vne 
inclination  vicieufe,  mais  luy  au  contraire 
les  ployé  & conduit  félon  le  iugement  de 
la  droiéte  raifon.  Qui  eft-ce  qui  a plus  à 
combattre  que  celuy  qui  effaye  de  fe 
vaincre  foy-mefme?  Ce  deuroit  eftrc  là 
noftre  affaire , de  nous  vaincre  nous- 
mefmes , nous  rendre  tous  les  iours  plus 
forts  que  nous-mefmes,  & deuenir  meil- 
leurs. 

h.  Toute  la  perfcdion  en  cette  vie  elt 
conioinde  à quelque  imperfedion , & 
toute  noftre  fpeculation  n’eft  pas  fans 
quelque  obfcurité. 

L’humble  connoiffance  de  foy-mefme 
eft  vne  voye  bien  plus  certaine  pour  aller 
à Dieu , qu’vne  profonde  recherche  de  la 
fcience.  Il  ne  faut  pas  blafmer  la  fcience 
ou  quelque  connoiffance  que  ce  foit  des 
chofes,  laquelle  conlidcréc  en  foy,  eft 
bonne  & ordonnée  de  Dieu,  mais  il  faut 
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tüuliours  préférer  la  bonne  confcience  & 
la  vie  vertueufe.  Mais  pour  ce  que  plu- 
lieurs  défirent  dauantage  de  fçauoir,  que 
de  bien  viure;  c’eft  pour  cela  que  bien 
Ibuuent  ils  fe  trompent,  et  qu’ils  ne  font 
point  de  profit,  ou  bien  peu. 

5.  O II  les  hommes  apportoient  autant 
de  diligence  à defraciner  les  vices  & plan- 
ter les  vertus  comme  ils  font  à remuer 
des  queftions  curieufes  ; il  n’y  auroit  pas 
tant  de  maux  & de  fcandales  parmy  le 
peuple , ny  tant  de  relafche  dans  les 
Monafteres.  Certainement,  quand  le  iour 
du  lugement  fera  venu , on  ne  nous  de- 
mandera pas  ce  que  nous  auons  leu,  mais 
ce  que  nous  auons  fait  : ny  fi  nous  auons 
beaucoup  appris,  mais  fi  nous  auons  vescu 
religieufement.  Dittes-moy,  où  font  tous 
ces  maiftres  que  vous  auez  connus,  lors 
qu’ils  viuoient  & floriffoient  parmy  les 
cftudes?  A prefent  il  y en  a d’autres  qui 
ioüiffent  de  leurs  gages,  & ie  ne  fçay  pas 
s’ils  penfent  en  eux.  Pendant  leur  vie  ils 
fembloient  eftre  quelque  choie,  & main- 
tenant perl'onne  ne  parle  d’eux. 
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6.  O combien  loft  paffe  la  gloire  du 
monde!  Ideuft  à Dieu  que  leur  vi(^  euft 
correlpondu  à leur  fcience!  ce  l'eroit  lors 
qu’ils  auroient  bien  eftudié  & bien  leu. 
Combien  grand  nombre  de  peifonnes  fe 
perdent  en  ce  monde,  par  les  fciences 
vaines,  ayans  peu  de  foin  du  scruice  do 
Dieu?  Et  pour  ce  qu’ils  aiment  mieux 
eftre  grands  qu’humbles,  ils  fc  perdent 
en  leurs  penfées.  Ccluy-là  cft  vrayement 
grand,  qui  eft  petit  à fes  yeux,  & ne  fait 
aucun  eftat  de  tous  les  combles  d’hon- 
neur. Celuy-là  eft  vrayement  prudent, 
qui  tient  comme  fumier  toutes  les  chofes 
de  la  terre  pour  gagner  Tesvs-Ciirist, 
Et  ccluy-là  eft  véritablement  bien  doefte 
((ui  fait  la  volonté  de  Dieu,  & renonce  à 
la  fienne. 


1 1.  ne  l'aiit  pas  croire  à toute  parole 
iiy  à ce  que  iuge  la  multitude,  mais  il 
faut  prudemment  & à loifir  peler  l'os 
chofes  félon  Dieu.  Helas!  fouuent  nous 
croyons  & difons  d’autruy  jjIus  facilement 
le  mal  que  le  bien,  tant  nous  fommes 
infirmes  : mais  les  hommes  parfalâs  ne 
croyent  pas  facilement  tous  ceux  (jui 
rapi)ortent  quelque  chofe  ; car  ils  fçauent 
bien  que  rinfirmité  de  l’homme  eft  en- 
cline au  mal , legerc  à parler,  et  foible 
fl  s’en  garder. 

2.  C’ell  vne  grande  fageffe  de  n’eltrc 
pas  précipité  en  ce  que  l’on  doit  faire, 
& ne  s’arreller  pas  opiniâtrement  en  l'on 
|)roprc  fens.  C’eft  auffi  fageffe  de  ne 
croire  pas  toute  forte  de  paroles  des 
hommes;  & fi  l’on  a entendu  & creu 
quelque  chofe,  ne  le  redire  pas  prompte- 
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moiil  aux  autres.  Prenez  eonieil  auec  vu 
lioiiiinc  l'age  et  confcicntieux , & cher- 
chez  pluftoll  d’eftre  inflruit  par  ceux  qui 
(ont  meilleurs  que  vous,  que  de  fuiure 
vos  nduis  & inuentions.  La  bonne  vie 
laid  l’homme  fage  lelon  Dieu,  & luy 
donne  expérience  de  beaucoup  de  chofes. 
Tant  plus  que  l’homme  eft  humble  en 
l'oy,  & foufmis  à Dieu,  d’autant  plus  etl- 
il  l'age  & tranquille  en  toutes  chofes. 


(IHAPITRE  V 


DK  T.A  I.ECTVRE  TIES  ESCIUTVRES 


1 1.  faut  chercher  la  vérité  dans  l’ Kfcri- 
lurc  fainéte,  & non  pas  l’eloquence.  Toute 
la  fainéte  Eferiture  doit  eflre  loue  auec 
le  mefme  efprit  auec  lequel  elle  a cflé 
faite  : nous  deuons  pluttofl;  chercher  le 
profit  & vtilitc  dans  l’Efcriture,  que  la 
fubtililc  du  difeours  : nous  deuons  lire  les 
liures  deuots  d fimples,  tout  ainli  que 
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nous  taifoiis  ceux  qui  l'ont  hauts  & pro- 
fonds. Ne  vous  arreftez  point  h conlide- 
rer  rauthoritc  de  celuy  qui  les  a faiâs; 
Içauoir  s’il  auoit  peu  ou  beaucoup  de 
dodrine , mais  foyez  attiré  à les  lire  [lar 
l’amour  de  la  pure  vérité.  Ne  vous  cli- 
querez point  qui  eft-ce  qui  a eferit  ce  que 
vous  liiez,  mais  prenez  garde  à ce  qu’il 


2.  Les  hommes  palïent,  mais  la  vérité 
de  noflre  Seigneur  demeure  éternelle- 
ment. Dieu  parle  à nous  en  diuerfes 
maniérés,  fans  acception  de  perfonnes. 
Noüre  curiolité  nous  empefehe  l'ouucnt 
en  la  ledure  des  Eferitures  l'ainétes,  lors 
(pie  nous  voulons  entendre  <&  efplucher  ce 
qu’il  faudroit  palier  limplement.  Si  vous 
voulez  en  tirer  du  profit  & de  la  perfedioii, 
liiez  humblement,  limplement  & fidel- 
lement,  ëc  n’ayez  point  deffein  d’eftre 
eftimé  sçauant.  Interrogez  volontiers , 
efeoutez  en  lilence  les  paroles  des  Sainds, 
(Sc  que  les  paraboles  des  anciens  ne  vous 
füient  pas  defplaifantcs  : car  elles  ne  font 
pas  dides  fans  caufe. 
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CHAPITRE  VI 

DES  AFFECTIONS  DESOnUONNÉES 

Tovtes  et  quantes  fois  que  l’homme 
appete  defordonnément  quelque  choie, 
tout  auffi-tolt  il  a de  l’inquietude  en  foy. 
Le  fuperbe  & l’auaricieux  n’ont  iamais 
de  repos.  Le  panure  et  l’humble  d’efprit 
conuerfent  en  vne  abondance  de  paix. 
L’homme  qui  n’ell  point  encores  par- 
faidement  mort  en  foy,  eft  aifément  tenté 
& furmonté  en  chofes  petites  & viles.  Ce- 
luy  qui  a l’efprit  foible,  qui  elt  aucune- 
ment charnel  & enclin  aux  chofes  fen- 
fibles,  peut  difficilement  fe  feparer  tout 
à fait  des  defirs  terreltres,  & pour  cela 
il  a de  la  trifleffe  quand  il  s’en  fepare,  & 
s’indigne  facilement  li  quelqu’vn  luy 
refifte. 

2.  Mais  s’il  obtient  ce  qu’il  defire, 
auflitolt  le  remords  de  la  conlcience  le 
prefle,  pour  ce  qu’il  a fuiuy  fa  paffion, 
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laquelle  ne  luy  apporte  rien  pour  la  paix 
& repos  qu’il  cherchoit.  C’efl;  donc  en 
refiftant  aux  pafflons  que  l’on  trouuo  la 
vraye  paix  du  cœur,  & non  pas  en  leur 
obeiflant.  La  paix  n’cft  pas  au  cœur  de 
l’homme  charnel  ny  en  celuy  c[ui  eft 
adonne  aux  choies  extérieures,  mais  en 
celuy  qui  eft  fpirituel  auec  ferueur. 


CHAPITRE  VIT 


COMME  l’on  OÜIT  FVÏII  LA  VAINE 
ESPEIIANCE  ET  l’oUCVEIL 

CELvr-là  eft  vain  qui  met  fon  efpc- 
rancc  aux  hommes  ou  aux  créatures, 
N’ayez  point  de  honte  de  feruir  aux 
autres  pour  l’amour  de  Iesvs-Ciiiust, 
& de  paroiftre  pauure  en  ce  monde.  Ne 
vous  appuyez  point  fur  vous-mefme,  mais 
mettez  voftre  efperance  en  Dieu.  Faites 
ce  qui  eft  en  vous  et  Dieu  affiftci-a  voftre 
bonne  volonté.  Ne  vous  fiez  point  en 
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voltro.  Irauoir,  iiy  en  l’indultriH  d’aucun, 
mais  pluflolt  en  la  gi'acc  de  Dieu,  qui 
aide  aux  humbles,  et  humilie  ceux  qui 
prefument  de  foy. 

2.  ]Ne  vous  gloriliez  pas  aux  richeffes 
h vous  en  auez , ny  en  vos  amis,  pour 
ce  cpi’ils  font  puilTans;  mais  en  Dieu  qui 
donne  toutes  chofes  et  detire  le  donner 
Iby-mefme  })ar  deffus  tout.  Ne  vous  etle- 
uez  point  pour  la  grandeur  ou  beauté  du 
corps  qu’vne  petite  maladie  peut  perdre 
& défigurer.  Ne  vous  complaifez  point 
en  voltre  habileté  ou  efprit,  de  peur  que 
vous  ne  defplaificz  à Dieu,  à qui  etl  tout 
ce  que  vous  auez  de  bon  pai’  nature. 

3.  Ne  vous  eltimez  pas  meilleur  que 
les  autres,  de  peur  que  vous  ne  fuyez 
trouué  pire  qu’eux  deuant  Dieu,  lequel 
fçait  ce  qui  ett  en  l’homme.  Ne  vous  enor- 
gueillifl'ez  pas  à raifon  de  vos  œuures, 
car  les  iugemens  de  Dieu  font  dilTerens 
de  ceux  des  hommes,  et  fouuent  luy  def- 
plaitt  ce  que  les  hommes  efliment.  Si  vous 
auez  quelque  chnfe  de  bon,  ayez  meil- 
leure opinion  des  autres,  afin  de  confer- 
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uer  l’humilité.  Il  no  vous  nuit  point  do 
vous  roufmettre  aux  hommes,  mais  il  vous 
nuit  beaucoup  de  vous  jircfercr  mefme  à 
vn  feul.  La  paix  continuelle  oit  auer 
l’humble,  mais  au  cœur  dufuperbo  renuio 
& l’indignation  y font  frequentes. 


()V  II.  l AVT  KVITKI!  I A TIUJO  CliANlII- 


^K  reuelez  pas  à toutes  porlonnes  ce 
(pii  ell  en  voftre  cœur,  mais  traitez  vos 
atfairos  aiiec  vn  homme  fago  & craignanl 
Dieu.  'rroLiuez-vous  rarement  anec  les 
ii'uni's  év  ceux  du  dehors,  Ne  tlattez  point 
les  riches,  N;  ne  vous  troimez  |nis  volon- 
tiers en  la  prel'ence  des  (Irands.  Accom- 
pagnez-vous (les  humbles  & des  limplcs, 
des  perfonnes  deuotieules  N;  de  bonnes 
mœurs,  & traitez  des  chofes  qui  font 
d’édification.  Ne  vous  rendez  familier 
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iuiec  aucimp  fcinnip,  en  general  recom- 
mandez i\  Dieu  toiite.s  les  femmes  ver- 
lueufes.  Souhailez  la  familiarité  de  Dieu 
fenl  & de  lés  Anges,  & enitez  la  connoif- 
fance  des  hommes. 

2.  Il  faut  auoii'  la  charité  enuers  tous, 
mais  il  n’eft  pas  expédient  d’eltrc  familier 
à tous.  11  arriue  fpielquesfois  qu’vue  |ier- 
fonne  incogmié  reluit  par  vue  bonne,  re- 
nommée, laquelle  toutesfois  eftant  prefente 
ne  contente  pas  ceux  qui  la  regardent. 
Nous  penfons  quelquesfois  plaire  aux 
autres  par  noftre  conuerfation , & c’elt 
par  où  nous  commençons  à leur  defplaire, 
à caufe  des  mauuaifes  mœurs  qu’ils  re- 
marquent en  nous. 


(’/nsï  vne  chofe  très- grande 
fous  l’obeïffance.  viure  fous  vn 


& fuperieur,  & n’eftnî  pas  inaiftre  de 
foy-mefme.  11  eft  beaucoup  plus  aiïeuré 
d’eftre  en  fubiedion  qu’en  prelature  & 
fuperiorité.  l’lufieurs  font  fous  l’obe- 
dience  pluftoft  j)ar  neceflité  que  par  cha- 
rité, & ceux-là  ont  de  la  peine  & mur- 
murent facilement,  & n’acquerront  point 
la  liberté  de  l’efprit  f’ils  ne  fe  foufmettent 
de  tout  leur  cœur  pour  l’amour  de  Dieu. 
Allez  ailleurs  ou  demeurez  là,  vous  ne 
trouuerez  iamais  repos,  fmon  en  l’humble 
fubiedion  fous  le  gouuernement  d’vn  pré- 
lat & fuperieur.  L’imagination  & change- 
ment des  lieux  a trompé  plutieurs  per- 
fonnes. 

2.  Il  eft  vray  qu’vn  rhacun  faid  plus 
librement  ce  qui  eft  félon  fon  fens,  & eft 
plus  enclin  à ceux  qui  ont  mefme  fenti- 
ment  que  luy.  Mais  fi  Dieu  eft  parmy  nous, 
il  eft  neceffaire  que  nous  quittions  quel- 
quesfois  noftre  fens  pour  le  bien  de  la 
paix.  Il  n’y  a perfonne  fi  fçauante  qui 
[)uiffe  fçauoir  toutes  chofes  pleinement. 
Ne  vous  confiez  donc  pas  trop  en  voftre 
fens.  mais  efcoutez  volontiers  le  fens  des 
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autres.  Si  voftre  aduis  eft  bon  & vous  le 
quittez  pour  l’amour  de  Dieu,  & l'uiuez 
celuy  d’vu  autre,  vous  en  profiterez  da- 
uantage. 

3.  Car  i’ay  souuentesfois  entendu  qu’il 
eit  plus  affeuré  d’ouïr  & receuoir  confeil 
que  de  le  donner.  Il  peut  auffi  arriuer 
que  le  fens  de  l’vn  & de  l’autre  foit  bon, 
mais  ne  vouloir  pas  acquiefcer  au  fens 
d’autruy  lors  que  la  raifon  ou  quelque 
ocxafion  le  requiert,  c’eft  figne  d’orgueil 
ou  d’opinialtreté. 


lïH.XPITUE  X 


OV  IL  SF,  FAVT  l'.ARDER  DE  LA  SVPERFI.VITE 
DES  PAROLES 


Evitez  le  bruit  des  hommes  autant 
que  vous  pourrez,  car  l’entremeller  des 
alfaires  feculieres  apporte  beaucoup  d’em- 
pefchement,  encores  que  l’on  le  faffe  auec 
intention  limple,  pource  que  nous  fommes 
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bien  toft  Ibüillez  & faits  captifs  de  la  va- 
nité; ie  fouhaiterois  de  m'dlre  to’u 
lieurs  fois,  & n’auoir  jjoint  efté  en  com- 
pagnie. Mais  d’où  vient  que  nous  parlons 
& deuifons  enlenible  li  volontiers,  veu 
que  nous  ne  rentrons  (piati  iainais  au  fi- 
lence  que  nous  ne  reffentions  auoir  bleffé 
noftrc  confcicnce  en  queUjue  chofe?  Nous 
parlons  ainfl  volontiers  ])our  ce  (jue  nous 
cherchons  de  la  confolation  ]iar  ces  mu- 
tuels entretiens  de  Tvn  auec  l’autre,  & 
dcfirons  de  foulager  nolirc  cœur  laffé  de 
diuerfes  penfées  : c’elt  pourquoy  nous 
parlons  & penlbns  plus  volontiers  des 
cliofes  que  nous  aimons  ou  délirons  beau- 
coup, ou  aufquelles  nous  fentons  de  la 
contrariété. 

2.  Mais  helas  ! c’eft  bien  fouuent  inu- 
lilement  & en  vain  que  nous  le  faifons. 
Car  cette  confolation  extérieure  n’apporte 
pas  peu  de  preiudice  à la  confolation  di- 
uine  & intérieure.  Pour  cela  il  faut  veiller 
& prier  de  peur  que  noftre  temps  ne 
f’efcoule  en  oifiueté.  S’il  efl  permis  & 
expédient  de  parler,  parlez  des  choies 
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qui  kiiit.  d’edificutioii.  Le  inauuais  viage 
& le  peu  de  foin  que  nous  auons  de  noftre 
auauceinent  eft  en  gi-ande  partie  euufe 
de  la  inauuaifo  garde  de  nottre  langue,  & 
toutesi'üis  la  communication  dénoté  des 
chofes  fpirituelles  aide  beaucoup  au  ))ro- 
(it  de  l’ame,  fpecialement  lors  ((uc  les  per- 
fonnes  conformes  d’alTettion  & d’efpril 
faffocient  les  \nes  auec  les  aulres  ini 
Dieu. 


dllAPlTUE  XI 

ii'acqvkiur  i.a  paix,  et  nv  zkle 
DK  SON  AMENDEMENT 


Xocs  pourrions  auoir  vue  grande  paix 
Il  nous  voulions  ne  nous  point  embrouiller 
des  paroles  & adions  d’autruy,  &-  def- 
c|uelles  nous  n’auons  que  faire.  Comment 
peut  demeurer  longtemps  en  |)aix  celuv 
(|ui  fentremelle  des  alTaires  d’autrux'.  qui 
cherche  hors  de  foy  des  occafions.  qui  le 
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recueille  peu  ou  liii'emeiit?  Bien-heureux 
l'ont  les  liinpies,  car  ils  auront  vue  grandes 
paix. 

î2.  l*our([uoy  ell-ce  ([uc  quelques  Sainèts 
l'ont  paruenus  à eltre  li  parfaifls  & fi  con- 
lemplatifs?  Pour  ce  qu’ils  fe  font  efludiez 
à mortifier  entièrement  tous  les  delirs  de 
la  terre,  & pour  cela  ils  ont  eu  le  pou- 
uoir  de  fattacher  à Dieu  du  fond  de  leur 
cæui’,  & vacquer  librement  à foy.  Nous 
fommes  trop  occupez  de  nos  propres  paf- 
lions , & nous  tourmentons  trop  des 
chofes  qui  ne  font  que  paffer.  Aufli  ad- 
uient-il  rarement,  que  nous  vainquions 
parfaidement  quelque  vice  ([ue  ce  foil. 
Nous  ne  trauaillons  point  auec  ardeur  à 
jirofiter  iourneilement;  & pour  cela  nous 
demeurons  froids  & tiedes. 

B.  Si  nous  eftions  parfaitement  morts 
à nous-mefmes,  & n’eltions  point  embar- 
raffez  en  nnflre  intérieur,  nous  pourrions 
auoir  le  gouft  des  chofes  diuines,  & ex- 
périmenter quelque  chofe  de  la  contem- 
plation celefte.  Tout  l’empefchement  que 
nous  y auons  (&  qui  elt  très-grand)  c’etl 
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que  nous  ne  fommes  pas  de(poüillez  de 
paffions  & de  conuoitifes,  & ne  nous  ef- 
forçons point  de  cheminer  par  la  voye 
parfaide  des  Sainâs.  Lors  aufü  qu’il  nous 
arriue  quelque  aduerfité,  nous  fommes 
trop  tod  abbatus,  & nous  allons  chercher 
les  confolations  humaines. 

h-  Si  nous  nous  efforcions  de  perfiffer 
au  combat,  comme  il  appartient  à des 
hommes  de  • courage , certainement  nous 
verrions  venir  du  Ciel  sur  nous  le  fecours 
de  Dieu  : car  il  elt  tout  prelt  d’aider  & 
recourir  ceux  cjui  combattent  & qui  ef- 
perent  en  fa  grâce.  C’eft  luy  qui  nous  pro- 
cure des  occaüons  de  combattre,  afin  que 
nous  vainquions.  Si  nous  ne  mettons  l’a- 
uancement  de  la  Religion  qu’en  ces  ob- 
feruances  extérieures,  noftre  deuotion 
prendra  bien  toft  fin.  Mais  il  faut  mettre 
la  coignée  à la  racine,  afin  qu’eftans  pur- 
gez & dépouillez  de  nos  paffions,  nous 
poffedions  vn  efprit  tranquille. 

5.  Si  feulement  nous  extirpions  & dé- 
racinions lous  les  ans  vn  vice,  nous  dc- 
oiendrions  bien  toft  hommes  parfaid.s. 
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Mais  à prefent  nous  relïentons  Ibuuent  le 
contraire,  & trouuons  que  nous  efUons 
meilleurs  & plus  purs  au  commencement 
de  noftre  entrée  en  religion  qu’apres  plu- 
fieurs  années  de  la  profeflion.  Noltre  fer- 
ueur  & aduancement  deuroit  croiltre  tous 
les  iours,  & maintenant  il  l'emble  que  c’etl 
beaucoup  quand  quelqu’vn  peut  retenir 
vue  partie  do  fa  première  ferueur.  Si  nous 
nous  faisions  vn  ]ieu  de  violence  au  com- 
mencement nous  pourrions  par  apres  faire 
toutes  ebofes  auec  facilité  & joye. 

6.  Il  eft  fafeheux  & pénible  de  laiffer 
ce  que  l’on  a accouflumé,  & elt  encores 
plus  fafeheux  de  faire  contre  fa  propre  vo- 
lonté. Mais  li  vous  ne  furmontez  les  ebofes 
petites  & legeres,  quand  etl-ce  que  vous 
furmonterez  les  plus  difliciles?  Reliltez  dés 
le  commencement  ii  vollre  inclination,  & 
oubliez  la  mauuaife  coultume , de  peur 
que  peu  à peu  elle  ne  vous  engage  à de 
plus  grandes  diflicultez.  O li  vous  connoif- 
llez  combien  vous  obtiendriez  do  jiaix 
pour  vous  & donneriez  de  joye  aux  autres 
en  vous  conduifant  bien , i’eltime  que 
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VOUS  feriez  ])lus  fnigiieux  de  voftre  profit 
fpirituel. 


I L nous  eft  bon  d’auoir  par  fois  quel- 
ques fafclieries  et  contrarietez,  par  ce 
qu’elles  font  fouuent  rentrer  l’honime  en 
foy-mefme  pour  connoiftre  qu’il  elt  en 
exil,  & ne  mettre  fon  efperance  en  au- 
cune cliofe  du  inonde.  Il  nous  eft  bon 
d'auoir  quelquesfois  des  ]ierfonnes  qui 
nous  contredifent.  & que  l’on  penfc  du 
mal  & de  l’imperfeaion  dç  nous,  encores 
que  nous  fa  rions  bien  & ayons  bonne 
intention.  Ces  cbofes-là  nous  aident  fou- 
uent à acquérir  l’humilité,  & nous  défen- 
dent de  la  vaine  gloire.  Pour  ce  qu’alors 
que  nous  fommes  meprifez  par  les  hommes, 
& que  l’on  n’a  pas  beaucoup  de  creance 
en  nous,  nous  auons  plus  de  recours  à 
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Dieu  pour  cliemincr,  en  forte  que  nous  h' 
puiflions  auoir  pour  témoin  de  noftre 
confciencc. 

2.  Pour  cela  l’iiomme  fc  deuroit  alTcr- 
mir  ent-iprement  en  Dieu  afin  qu’il  n’euft 
point  bcfôin  de  dierdier  tant  de  eonfola- 
tions  humainp."^.  Alors  ([ue  riiomnie  qui  a 
la  volonté  bonne,  eft  en  tribulation,  qu'il 
ell  tenté  ou  toui'menté  de  niauuaifes  pen- 
fécs,  il  reconnoill  que  Dieu  luy  eft  plus 
neceffairc,  connoiffant  que  fans  luy  il  ne 
|)cut  aucune  chofe  de  bon.  Iau’s  aufü  il 
s’attrifte,  il  gémit  & prie  à caufe  des  mi- 
l'ercs  qu’il  foulîre.  Lors  il  luy  ennuye  do 
viure  plus  long-temps  & délire  la  mort, 
afin  qu’eftant  deliuré  du  corps  il  puiffe 
eltre  auec  1 ksvs-Ciihist  : Car  il  con- 
noift  bien  lors,  c|ue  la  parfaite  affeu- 
rancc  & la  pleine  paix  ne  fe  peut  pas 
trouupr  au  monde. 
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CHAPITRE  XIII 


laxt  que  nous  viuons  au  monde  nous 
ne  pouuons  eftrc  fans  tribulation  & fans 
tentation.  C’eft  pourquoy  il  elt.  dit  en 
lob  : La  vio  de  l’hoinme  fur  la  terre  c’ell 
tentation.  Pour  ce  chacun  doit  prendre 
foigneufement  garde  aux  tentations  qu’il 
a,  veiller  en  prières,  de  peur  que  le 
Diable  ne  trouue  roccalion  de  le  dece- 
uoir  : car  il  ne  dort  iamais,  mais  tour- 
noyé cherchant  qui  deuorer.  11  n’y  a per- 
fonue  si  parfaide  ny  li  fainde  qui  n’ait 
quelquesfois  des  tentations,  & ne  pouuons 
]ias  en  eftre  entièrement  exempts. 

2.  Mais  il  arriue  fouuent  que  les  tep- 
tations  font  fort  vtiles  aux  hommes,  en- 
cores  qu’elles  l'oient  ennuyeufes  & fa- 
cheufes,  pource  que  par  icelles  l’homme 
elt  humilié,  |)urgé  & enfeigné.  Tous  les 
.Sainds  ont  paffé  par  plulieurs  tribulations 
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& tentations,  & f’y  font  adunneoz.  Et 
ceux  qui  n’ont  jieu  bien  porter  les  tenta- 
tions ont  elté  reprouuez  & font  tombez. 
Il  n’y  a point  d’ordre  (i  faind  ny  de  lieu 
fl  fecret , o(i  il  n’y  ait  des  tentations  & 
des  aduerfitez. 

3.  Il  n’y  a point  d’homme  entière- 
ment exempt  de  tentations  tant  qu’il  cfl 
en  vie?  car  de  ce  que  nous  fommes  nez 
auec  la  concupifcence , la  fource  des  ten- 
tations eft  en  nous.  Aufti  toit  que  nous 
fommes  deliurez  d’vne  tentation,  ou  d’vnc 
tribulation,  il  en  furuient  vue  autre,  & 
auons  toufiours  quelque  chose  à foulTrir. 
Car  nous  auons  perdu  le  bon  heur  de 
nottre  jiremier  eflat.  Plufieurs  tafehent 
de  fuir  les  tentations  & y tombent  plus 
griefuement.  Nous  ne  pouuons  pas  vain- 
cre par  la  feule  fuite,  mais  par  la  ]>a- 
tience  & la  vraye  humilité  nous  deuenons 
plus  foi'ts  que  tous  nos  ennemis. 

h.  Celuy  qui  euite  feulement  les  occa- 
lions  extérieures  des  tentations,  & n’en 
arrache  pas  la  racine,  ne  f’auancera  pas 
beaucou|i  : au  contraire,  les  tentations 
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lu^  en  viendront  pluftoft,  & fen  trou- 
uera  plus  mal.  Vous  furmonterez  mieux 
les  tentations  (auec  l’aide  de  Dieu)  peu 
à peu  par  patience  & longanimité,  que 
par  l’elïort  & trauail  de  vos  propres 
forces.  Prenez  fouuent  confeil  lors  que 
vous  eftes  en  tentation,  & ne  traitiez  pas 
rudement  ceux  qui  y font,  mais  donnez 
leur  confolation  comme  vous  voudriez 
que  l’on  vous  fift. 

5.  Le  commencement  de  toutes  les 
mauuaifes  tentations,  c’elt  l’inconftance 
de  l’efprit  & le  peu  de  confiance  en 
Dieu.  Car  tout  ainli  qu’vn  nauire  fans 
gouuernail  eft  jetté  çà  & là  par  les  flots, 
ainli  l’homme  lafche  qui  laiffe  aifement 
fes  bons  propos,  eft  expofé  à diuerfes 
tentations.  Le  feu  efprouue  le  fer,  & la 
tentation  l’homme  iuste.  Nous  ne  fçauons 
bien  fouuent  ce  que  nous  pouuons,  & la 
tentation  defcouure  ce  que  nous  fommes. 
Il  faut  toutesfois  veiller,  principalement 
au  commencement  de  la  tentation,  pource 
que  lors  l’ennemy  vaincu,  on  ne  luy  per- 
met pas  feulement  d’entrer  dans  la  porte 
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de  l’ame,  mais  tout  auffi  toit  qu’il  frappe, 
on  luy  va  au  deuant  hors  le  fueil  d’icelle. 
C’ell  pourquoy  il  a etlé  dit,  Courez*  nu 
i'emede  dés  le  commencement,  la  méde- 
cine vient  quelcfuesfois  à tard.  Car  au 
commencement  vue  limple  jienfée  fe  pre- 
fente  feulement  à ref])rit,  apres  vient  vne 
forte  imagination,  puis  fuit  la  deleftation  : 
le  mauuais  mouuement,  & puis  le  con- 
fentement.  Ainfi  peu  ii  peu  ce  malin  en- 
nemy  entre  tout  à fait  en  l’ame  lors  (jue 
l’on  ne  luy  relitle  pas  au  commencement, 
& tant  plus  long  temps  l’homme  rendor- 
mira à rentier,  tant  plus  deuiendra-il 
füible  de  iour  en  iour,  & l’ennemy  plus 
puilTant  enuers  luy. 

■ ().  Aucuns  endurent  de  plus  fafeheufes 
tentations  au  commencement  de  leur  con- 
uerfion,  aucuns  à la  fin,  aucuns  foullfent 
quafi  tout  le  long  de  leur  vie.  Plulîeurs  y 
a qui  ne  font  pas  beaucoup  tentez,  & tout 
cela  ctt  félon  la  fapience  & l’équité  de  l’or- 
donnance diuine,  laquelle  balarice  l’etlat 
& les  mérités  des  hommes,  & preordonne 
foutes  chofes  pour  le  fnlut  de  fes  cfleus. 
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7.  Pour  ce  nous  ne  deuons  pas  perdre 
rplperance  lors  que  nous  fommes  tentez  : 
niais  au  contraire  prier  Dieu  auec  plus 
grande  affeurance,  afin  qu’il  luy  plail'e 
nous  aider  en  toutes  nos  tribulations,  & 
comme  dit  sainri  Paul,  Il  nous  fera 
tellement  profiter  par  la  tentation,  que 
nous  la  pourrons  bien  porter.  Humilions 
donc  nos  âmes  sous  la  main  de  Dieu  en 
toutes  tentations  & tribulations,  pour  ce 
qu’il  fauuera  & exaltera  les  humbles 
d’el'prit. 

8.  Par  les  tentations  & tribulations 
l’on  efprouue  combien  l’homme  a profité, 
il  y a là  plus  de  mérité,  & là  vertu  y pa- 
roilt  mieux.  Ce  n’est  jias  grand’  chofe 
que  l’homme  foit  deuot  & feruent  lors 
(ju’il  n’a  rien  de  fal'cheux. 

Mais  si  lors  qu’il  ett  en  aduerfité  il  te 
comporte  patiemment,  il  y a esfperance 
([u’il  s’aduancera  beaucoup.  Aucuns  sont 
prcferucz  contre  les  grandes  tentations, 
& font  tous  les  iours  furmontez  par  les 
petites,  afin  qu’ils  foient  humiliez,  & qu’ils 
ne  le  confient  pas  en  Iby  lorsqu’ils  ont  de 
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gnuidcs  Iciitalions,  veii  qu’ils  l'ucconilxjiil 
<.'D  d’iiulres  li  j)elites. 


CHAPITRE  XIV 
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TKM  Kit  Al  RK 


RiiTOViiMiz  VOS  yeux  fur  vous-mcfino 
et  garde/.-vous  do  iuger  les  aftioiis  d’au- 
Iruy.  A iuger  les  autres,  c’ell  trauailler  eu 
vain,  011  fy  trompe  Ibuueiit,  on  y peclic 
l'aciloiiieiit;  à le  iuger  foy-niernic  & f’exa- 
iniiier,  ou  y trauaille  touliours  à prolit. 
Selon  (]ue  nous  auons  alïeiflion  aux  cliofes, 
ainli  Ibuuent  en  iugcons-iious  : car  l’a- 
inour  particulier  fait  que  nous  perdons 
aifenicnt  le  vray  iugeinent.  Si  nous  allions 
touliours  en  nos  delirs  vue  pure  intention 
à Dieu,  nous  ne  ferions  pas  li  aifement 
troublez  quand  on  relilte  à nottre  fens.' 

2.  Mais  il  y a fouuent  quelque  chofe 
ou  eaclibe  au  dedans,  ou  ((ui  fe  rencotitre 


LIVUE  I,  CTlAHTliE  XIV 


;m  dehors,  qui  nous  attire  auffi.  l'iuficurs 
fe  cherchent  fecretement  en  ce  qu’ils  font, 
& ne  le  connoiffent  pas.  Jls  paroiffent 
nuffi  e.flre  bien  en  paix , lors  que  les  chofes 
fe  font  félon  leur  vouloir  & fentiment  : 
mais  fl  on  fait  autrement  qu’ils  ne  dé- 
firent, nuiïi-toft  ils  f’enieuuent  & f’at- 
triftent.  La  diuerfité  du  feus  & des  opi- 
nions efl  bien  fouuent  caufe  de  diffenhon 
entre  les  amis  & citoyens,  & entre  les 
Religieux  & perfonnes  deuotes. 

3.  La  couttume  inueterée  elt  mal  aifée 
à laiffer,  & perfonne  ne  fe  laiffe  volontiers 
mener  hors  de  ce  que  fa  propre  veuë  luy 
monttre.  Si  vous  vous  appuyez  dauantage 
fur  voftre  raifon  & voftre  induttric  que  fur 
la  vertu  dépendante  de  Iiisvs-CnuisT, 
vous  paruiendrez  rarement  & tard  à eüre 
illuminé  : car  Dieu  veut  que  nous  luy 
fuyons  parfaidement  foubfmis,  & que 
nous  patfions  par  deffus  toute  forte  de 
raifon  par  vn  amour  enflammé. 
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CHAPITRE  XV 

DKS  CKWIIES  FAICTES  PAR  CHARITÉ 

1 1.  ne  faut,  faire  aucun  mal  pour  chofe 
quelconque  ny  pour  l’amour  d’aucun  : 
mais  quelqucsfois  il  faut  obmetlre  vne 
bonne  œuure  pour  l’vtilité  de  ceux  qui 
ont  befoin,  ou  pour  en  faire  vne  meil- 
leure? Car  par  ce  moyen  la  bonne  œuure 
n’èfl  pasdeltruite  mais  changée  en  mieux. 
Sans  la  charité  l’œuure  extérieure  ne  fert 
de  rien,  mais  ce  qui  fe  fait  par  charité, 
quoy  que  ce  toit  chofe  petite  & vile,  tout 
cfl  rendu  vtile.  Pour  ce  que  Dieu  regarde 
bien  dauuntage  la  maniéré  de  laquelle 
l’homme  fait  ce  qu’il  fuit,  que  combien  il 
fait. 

2.  Cehiy-là  fait  beaucoup  qui  aime 
beaucoup.  Celuy-là  fait  beaucoup  qui  fait 
bien  ce  qu’il  fait.  Celuy-là  fait  beaucoup, 
ou  fait,  bien , qui  fert,  plus  à la  commu- 
nauté qu’à  fa  volonté.  Souuent  il  femble 
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que  ce  fuit  charité,  & c’ett  pluftoft  char- 
nalité,  pource  que  rarement  les  œuures 
iont  exemptes  d’inclination  charnellé,  de 
la  propre  volonté  d’efperance  de  rétribu- 
tion & d’afledion  à nottre  commodité. 

3.  Celuy  qui  a vne  vraye  & parfaide 
charité  ne  fe  recherche  en  aucune  choie, 
& ne  detîre  fmon  que  la  gloire  de  Dieu 
fe  faffe  en  tout.  Il  ne  porte  enuie  à per- 
fonne  : car  il  ne  defire  aucune  joye  par- 
ticulière, & ne  fe  veut  point  reüouïr  en 
foy-mefme  : mais  il  defire  auoir  contente- 
ment & félicité  en  Dieu  par  deffus  tous 
les  biens.  Il  n’attribué  aucun  bien  à per- 
fonne , mais  il  le  rapporte  entièrement  à 
Dieu,  duquel  tous  les  biens  procèdent 
originellement  & auquel  tous  les  Sainds 
fe  repofent  avec  iouïffance  comme  en  leur 
fin.  O qui  auroit  vne  etincelle  de  la  vraye 
charité  ! il  connoillroit  certainement  (|ue 
toutes  les  chofes  de  la  terre  font  pleines 
de  vanité. 
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ÜV  II,  l'AVT  SVI'POliTKn 
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L’homme  . doit  lupportpr  pnticmineiil 
les  cliofes  qu’il  no  peut  aniénder  en  l'oy, 
ou  en  autruy,  iusques  à ce  f|uc  Dieu  en 
ordonne  autrement,  l’enl'ez  que  peut-eltre 
cela  ell  mieux  ainli  jiour  vous  cl’prouuer 
& donner  patience,  fans  la([uelle  no  faut 
])as  faire  grand  cas  de  nos  mérités.  Vous 
deuez  toutesfois  prier  Dieu  pour  ces  em- 
pcfcliemens  que  vous  auez,  afin  qu’il  luy 
plaife  vous  fccourir,  & que  vous  les  puil- 
liez  porter  doucement. 

2.  Si  apres  a noir  admoncité  votlre  pro- 
chain vue  fois  ou  deux,  il  n’y  accpiicfce, 
ne  eonteltez  pas  conire  luy,  mais  remet- 
lez  le  tout  à Dieu,  afin  (|ue  fa  volonté  t'oit 
laite,  & ([ue  tous  ses  feruiteurs  fuient  ho- 
norez. Il  Irait  bien  coiiueiiir  le  mal  im 
bien.  ,\|)|)renez  à fupporler  patiemment 


les  deiauts  & infinnitez  d’aiitruy,  ([uelles 
qu’elles  foiont  : car  vous-mefme  auez  plu- 
lieurs  chofes  qu’il  faut  que  les  autres  fup- 
portent.  Si  vous  ne  pouuez  vous  rendre 
tel  ([ue  vous  voudriez,  comment  pourriez- 
vous  former  les  autres  à votlre  bon  plai- 
lir?  Nous  voudrions  volontiers  que  tous 
les  autres  fuffent  paifaids,  & toutesfois 
nous  ne  [)ouuons  jras  corriger  nos  propres 
defauts. 

3.  Nous  délirons  que  les  autres  foient 
exactement  corrigez,  & nous-mefmes  ne 
voulons  pas  élire  corrigez.  Il  nous  deplaill 
de  ce  que  les  autres  prennent  vne  grande 
licence,  & toutesfois  nous  ne  voulons  pas 
(pie  l’on  nous  refufe  ce  que  nous  deman- 
dons. Nous  voulons  rcllraindre  les  autres 
par  les  statuts,  & nous  ne  voulons  aucu- 
nement foulîrir  d’eftre  plus  refferrez.  Cela 
nous  fait  voir  combien  c’elt  cliofe  rare 
que  l’on  aime  l'on  prochain  comme  foy- 
mcfme.  Si  tout  le  monde  eltoit  ])arfait 
([u’aurions-nous  à fupporter  d’autruy  pour 
l’amour  de  Dieu? 

4.  Mais  maintenant  Dieu  en  a ainli  or- 


- 
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donné,  afin  (juo  nous  apprenions  à porter 
le  fardeau  les  vus  des  autres.  Car  il  n’y 
a perfonne  fans  defaut,  perfonne  qui  n’ait 
fa  charge,  perfonne  ne  fuffit  à foy-niefmc, 
perfonne  n’efl  affez  fage  pour  foy,  mais  il 
faut  que  nous  nous  fupportions  l’vn  l’autre, 
(|uo  nous  nous  eonfolions,  aidions,  inflrui- 
lions  & admoneltions  mutuellement.  Or 
l’occation  des  aduerfitcz  fuit  beaucoup 
mieux  paroiltre  combien  il  y a de  vertu 
en  chacun  de  nous  ; car  les  occafions  ne 
font  j)as  l’homme  fragile,  mais  elles  font 
voir  c[ucl  il  est. 


(IIIAIMTRIC  XVil 
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Vovs  deuez  apprendre  à rompre  vodre 
volonté  en  plulieurs  choies  fi  vous  voulez 
auoir  ])aix  & concorde  auec  les  autres. 
Ce  n’eü  pas  peu  de  chofe  que  demeurer 
és  Monastères  ou  en  Congrégation,  & y 
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conuerier  l'ans  [ilaiiite  iiy  contention,  & 
peiieuerer  en  lidelité  iu.sques  à la  mort. 
Bien-heureux  elt  celuy-là  qui  a bien  vefcu, 
et  a fmy  heureufement.  Si  vous  voulez 
etlre  en  voflre  deuoir,  & profiter,  faites 
etlat  que  vous  elfes  comme  vn  banny  & 
pelerin  fur  la  terre.  Si  vous  voulez  mener 
la  vraye  vie  religieufe,  il  faut  que  vous 
deueniez  fol  pour  l’amour  de  Iesvs- 
C H RIS  T. 

2.  L’habit  & la  tonfure  feruent  de  peu, 
mais  le  changement  des  mœurs  & l’en- 
liere  mortilication  des  pallions  font  le 
vray  Religieux.  Quiconque  cherche  autre 
chofe  que  Dieu  & le  falut  de  fon  ame  pu- 
rement, il  ne  trouuera  que  tribulation  & 
douleur,  il  ne  pourra  pas  demeurer  long- 
temps tranquille  & paifible,  f’il  ne  f’ef- 
force  d’ellre  le  plus  petit  & fubied  à tous. 

3.  Eltes-vous  venu  pour  feruir  ou  pour 
gouuerner?  Sçachez  que  vous  eftes  appelé 
pour  fouffrii-  & trauailler,  & non  pas 
pour  demeurer  oifeux  & deuifer.  C’ell  icy 
que  les  hommes  font  efjirouuez  comme 
l’or  en  la  fournnife.  l’erfoime  ne  peut  de- 
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meurer  icy  f’il  ne  fc  veut  Iminilier  de 
tout  füii  cœur  pour  l’amour  de  Dieu. 


CHAPITRE  XVIII 

DES  EXEMPLES  DES  SAÜVCTS  PEUES 


Considehez  les  vifs  exemples  des 
l'ainds  Peres  aufquels  la  vraye  perfedion 
& régularité  a etlé  efclatante , & vous 
verrez  que  tout  ce  que  nous  faifons  elt 
bien  peu  & comme  rien.  }Ielas!  qu’elt-ce 
((ue  noftre  vie  li  nous  la  comparons  5 la 
leur?  Les  Sainds  & amis  de  Iesvs- 
CniusT  ont  feruy  Dieu  auec  la  faim  & 
la  loif,  en  froid  & nudité,  en  ti'auail  & 
laffitude,  en  veilles  & oraifons,  en  ieufnes 
& faindos  méditations,  en  perfecutions  & 
en  plufieurs  opprobres. 

2.  O ! combien  grandes  & griefues 
tribulations  ont  enduré  les  Apoltres,  Mai- 
tyrs,  Coiifeffeurs , Vierges,  & tous  les 
autres  qui  ont  voulu  fuiure  les  traces  de 


I lî  s vs-C  H li  I ST  ! Ils  ont  hay  leurs  aines 
en  00  monde . afin  do  les  pol'feder  en  la 
vie  éternelle.  0!  combien  ettroite,  priuée 
de  toutes  chofes , & accompagnée  d’vne 
grande  renonciation,  a etlé  la  vie  que  les 
l'ainds  Peres  ont  mené  au  defert!  Ouelles 
& combien  longues  & griefues  tentations 
ont-ils  fouflért!  Combien  fouuent  ont -ils 
efté  tourmentez  de  l’ennemy?  Combien 
frequentes  & feruentes  ont  elté  les  Orai- 
fons  qu’ils  ont  offert  à Dieu?  Combien 
aufteres  ont  efté  leurs  abftinences!  Quel 
grand  zele,  & combien  de  ferueur  ont-ils 
eu  à leur  auaheement  fpirituel  ! Combien 
forte  guerre  ont-ils  faiéle  pour  dompter 
les  vices?  Combien  pure  & droite  inten- 
tion ont-ils  eu  à Dieu  ! Ils  trauailloient  le 
iour,  & vacquoient  la  nuiâ  en  longues 
oraifons,  encores  que  leur  trauail  ne  fuit 
pas  fans  oraifon  mentale. 

2.  Ils  employoient  vtilement  tout  leur 
temps,  toutes  les  heures  leur  fembloient 
courtes  pour  vacquer  à Dieu,  & la  grande 
douceur  de  la  contemplation,  leur  faifoit 
oublier  la  neceffité  de  la  refeétion  corpo- 
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relie.  Ils  renonçoient  à toutes  les  richeffes. 
dignitez,  honneurs,  amis  & parens;  ils 
ne  vouloient  rien  auoir  du  monde,  à 
grande  peine  prenoient-ils  ce  qui  elloit 
neceffaîre  à la  vie,  & f’ennuyoient  mefme 
de  feruir  aux  neceffitez  du  corps.  Ils 
eftoient  pauures  des  chofes  de  la  terre, 
mais  ils  eftoient  bien  riches  en  grâces  & 
en  vertus.  Au  dehors  ils  eftoient  neceffi- 
teux,  mais  au  dedans  ils  eftoient  repeus 
de  la  grâce  & confolation  diuine. 

h-  Ils  eftoient  eftrangers  au  monde, 
mais  à Dieu  ils  eftoient  prochains  & fa- 
miliers amis.  Ils  paroiffoient  à leurs  pro- 
pres yeux  comme  chofe  de  néant  & rejet- 
tez  du  monde,  mais  ils  eftoient  précieux 
& elleus  aux  yeux  de  Dieu.  Ils  demeu- 
roient  en  la  vraye  humilité,  ils  viuoient 
en  vne  fimple  obeïffance,  ils  cheminoient 
en  charité  & patience,  & pour  ce,  ils 
f’auançoient  tous  les  iours  en  efprit,  & 
eftoient  fort  en  la  grâce  de  Dieu.  Ils  ont 
efté  donnez  pour  exemple  à tous  les  Re- 
ligieux , & nous  doiuent  plultotl  exciter 
pour  nous  bien  auancer.  que  le  grand 


nombre  des  tiedes  ne  nous  doit  i'eruir 
d’excufe  pour  nous  relafcher. 

5.  O ! combien  grande  a eflé  la  fer- 
ueur  de  tous  les  Religieux,  au  commen- 
cement de  leur  fainde  institution  ! Com- 
bien efloient  dénotés  leurs  oraifons!  Quelle 
émulation  à la  vertu  ! Combien  grande  la 
rigueur  de  leur  discipline!  Et  combien 
grande  reuerence  & obeïlïance  portoient- 
ils  à la  réglé  de  leur  maiftre  ! Les  vettiges 
& les  traces  qu’ils  nous  ont  laiffez  tef- 
moignent  encore  qu’ils  ont  efté  vrayement 
hommes  fainds  & parfaids,  qui  combat- 
tans  li  courageufement,  ont  fuppedité  le 
monde.  Et  à prêtent  celuy-là  eft  eftimé 
grand  qui  ne  tranfgreffe  point  fa  réglé, 
ou  qui  peut  porter  auec  patience  quelque 
deplailir  qu’il  reçoit. 

f).  O tepidité  & négligence  de  noftre 
eftat,  que  nous  déclinons  fi  toit  de  la  pre- 
mière ferueur!  la  laffitude  & la  tepidité 
nous  rendent  la  vie  ennuieufe.  Pieutt  à Dieu 
que  l’auancement  aux  vertus  ne  fuft  point 
endormy  en  toy,  qui  as  veu  fouuent  plu- 
lieurs  exemples  des  perfonnes  dénotés. 
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L v vie  du  bon  Iîplii2;ieux  doit  reluire 
l'u  toutes  les  vertus,  afin  ([ii’en  l’intérieur 
il  fuit  tel  qu’il  parnill  aux  hommes  en 
l’exterieur.  Et  à bon  droit  doit-il  auoii- 
beaucoup  plus  au  dedans,  que  ce  qui  le 
void  au  dehors;  Pource  que  Dieu  eil  celuy 
((ui  nous  regarde,  lequel  nous  deuons 
grandement  reuercr  quelque  part  que 
nous  foyons,  & cheminer  en  pureté  do- 
uant luy  comme  les  Anges.  Nous  deuons 
tous  les  iours  renouueler  nos  bons  propos, 
nous  exciter  à terueur,  comme  ti  c’ettoit 
auiourd’huy  que  nous  nous  tommes  pre- 
mièrement conuertis,  et  dire,  Aidez-moy. 

Seigneur  mon  Dieu,  en  mon  bon  propos 
& en  vottre  fainét  feruicc,  & taites-mo)' 
la  grâce  que  ie  puiffe  ce  iourd’huy  com- 
mencer parfaitement  : car  ce  que  i’ay  fail 
iufques  à prefent  ce  n’eft  rien.  K'X  ■ 
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2.  Quelle  elt  noltre  relblution,  tel  ell 
le  cours  de  uoltre  auancenient,  & celuy 
qui  defire  f’auancer  a befoin  d’ettre  fort 
diligent  : Que  fi  celuy  qui  fe  propole  cou- 
rageufement  de  bien  faire,  manque  & 
tombe  fouuent , que  fera-ce  de  celuy  qui 
fe  propofe  plus  rarement  & plus  lafche- 
rneiit  quelque  bien  qu’il  veut  faire?  Il  y 
a toutesfois  plulieurs  moyens  par  lefquels 
il  arriue  que  nous  laiffons  nos  bons  pro- 
pos & pour  peu  que  nous  obmettions  nos 
exercices,  c’eil  merveille  fi  nous  n’en  re- 
celions bien  du  dommage.  Les  bons  pro- 
pos & deffeins  des  julles  font  pluftoft  fon- 
dez fur  la  grâce  de  Dieu , que  fur  leur 
propre  fapience,  et  quoy  qu’ils  entrepren- 
nent c’elt  toutiours  en  la  confiance  de 
Dieu  : car  l’homme  propofe  & Dieu  dif- 
pofe.  & la  voye  de  l’honune  n’elt  pas 
en  luy. 

Si  par  occation  de  pieté,  ou  poul- 
ie bien  de  nos  freres  nous  laiffons  quel- 
(|uesfüis  l’exercice  accoultumé,  il  fe  pourra 
reprendre  facilement  par  apres,  mais  li 
pour  ce  ([ue  l’efprit  s’ennuye,  ou  par 
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nonchalance,  nous  nous  laiffons  aifemeni 
aller  à le  quitter,  nous  foinmes  bien  coul- 
pables  & en  l'entirons  le  dommage.  EHbr- 
çons-nous  le  plus  (|ue  nous  jiourrons, 
encores  manquerons-nous  îbuuent  en  plu- 
lieurs  choies.  U faut  toutesfois  prendre 
touliours  quelque  choie  de  particulier  à 
reformer,  & principalement  les  chofes 
qui  nous  empefchent  le  plus.  Nous  deuons 
examiner  & ordonner  noftre  extérieur  & 
nollrc  intérieur  ; car  l’vn  & l’autre  fert  à 
nollre  amendement. 

h.  Si  vous  ne  pouuez  pas  vous  recolli- 
ger continuellement,  faites-le  au  moins 
quelquesfois,  & h fout  le  moins  le  matin 
& le  foir.  Propofez  au  matin  ce  que  vous 
auez  h faire  le  iour,  & au  foir  examinez 
comment  vous  vous  efles  comporté  le 
iour  en  vos  paroles,  en  vos  œuures  & en 
vos  penfées,  irOur  ce  rpie  peut-eflre  aurez- 
vous  fouuent  olïencé  Dieu  & voflre  pro- 
chain en  icelles.  Preparez-vous  comme  vn 
homme  fort  conti'e  les  malin's  du  diable, 
réfrénez  la  gourmandife,  vous  en  refréne- 
rez plus  facilement  toutes  les  inclinations 
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de  la  chair.  Ne  foyez  iamais  oil’eux  en 
aucune  façon , mais  ou  lifez , ou  el'criuez , 
ou  priez,  ou  méditez,  ou  trauaillez  à quel- 
que chofe  qui  foit  vtile  au  commun.  Les 
exercices  corporels  fe  doiuent  faire  auec 
difcretion,  & ne  doiuent  pas  eflre  pris 
egalement  par  tous. 

5.  Les  exercices  qui  ne  font  pas  com- 
muns ne  fe  doiuent  pas  faire  publique- 
ment : car  les  diofes  particulières  fe  pra- 
tiquent avec  moins  de  danger  en  fecret. 
Il  faut  toutesfois  prendre  garde  que  vous 
ne  foyez  pas  pareffeux  aux  chofes  com- 
munes & plus  prompt  aux  lingulieres 
Mais  ayant  accompiy  entièrement  & fidel- 
lement  ce  que  vous  deuez , & ce  qui  vous 
eft  enjoint,  fi  outre  cela  il  vous  refte  du 
temps , trauaillez  pour  vous  félon  que 
vollre  deuotion  le  defirera.  Tous  ne  peu- 
uent  pas  avoir  vn  mefme  exercice  , mais 
vu  df  propre  & vtile  à celuy-cy,  vn  autre 
feruira  dauantage  à celuy-là  : mefmes 
lelon  la  diueriité  des  temps  nous  aimons 
diuers  exercices,  car  d’autres  nous  plai- 
fent  plus  aux  feftes,  & d’autres  aux  iours 
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ouuriers.  Nous  auons  besoin  d’autres 
exercices  quand  nous  l’oinnies  en  tenta- 
tion, & d’autres  en  temps  de  paix  et  de 
repos.  Nous  penfons  volontiers  à d’autres 
chofes  quand  nous  femmes  trilles,  & à 
d’autres  quand  nous  fommes  joyeux  & 
confolez  en  Dieu. 

G.  Enuiron  les  principales  Felles  il  faut 
renouueler  les  bons  exercices,  & implo- 
rer auec  plus  de  ferueur  l’interceflion  des 
Sainds.  Nous  deuons  faire  etlat  d’vue 
fetle  à l’autre , comme  li  nous  dénions 
lors  fortir  de  ce  monde,  & paruenir  à la 
fetle  éternelle,  & pour  cela  nous  préparer 
plus  foigneufement  aux  temps  de  deuo- 
tion,  cojiuerfer  plus  deuotement,  & gar- 
der plus  etlroitement  tout  ce  qui  etl  de 
l’obferuance,  comme  ayans  à reccuoir  de 
Dieu  dans  peu  de  temps  la  recompenfe 
de  notlre  labeur. 

7.  Et  fi  cela  etl  dilferé , croyons  que 
nous  ne  fommes  pas  encores  bien  prépa- 
rez, ny  dignes  d’vne  11  grande  gloire, 
laquelle  fera  reuelée  en  nous  au  temps 
pré-ordonné,  & effayons  de  nous  mieux 
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préparer  pour  ce  départ.  Bien- heureux 
le  feruiteur  (dit  saind  Luc  Euangelifle) 
lequel  fou  maillre  trouuera  vcillam,  lors 
((u’il  viendra.  Je  vous  dis  en  vérité  (|u’il 
l’ettablira  sur  tous  fes  biens. 


CHAPITRE  XX 


DK  LAMOVU  DE  LA  SOMTVDH 
ET  DV  SILENCE 


(iuERCiiEZ  un  temps  propre  pour  vac- 
quer  à vous,  & penfez  fouuent  aux  bene- 
lices  de  Dieu.  Laitïez  les  chofes  curieufes. 
Lifez  les  liures,  qui  feruent  pluftoft  à vous 
donner  de  la  coinponétion,  qu’à  vous  oc- 
cuper. Si  vous  vous  abfteuez  des  deuis 
l'uperflus,  des  promenoirs  inutiles,  d’ouïr 
des  nouuelles  & les  bruits  qui  courent . 
vous  trouuerez  temps  l'uffifant  & propre 
pour  employer  en  bonnes  méditations  : les 
plus  grands  .Sainds  euitoient  autant  (pi’ils 
pouuoient  les  compagnies  des  hommes. 
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& iiymoieiit  mieux  viurc  à Dieu  eu  l'ecrel. 

2.  Quelqu’vii  a dit,  Toutes  & qualités 
fois  que  i’ay  cfté  parmy  les  hommes,  i’en 
fuis  reuenu  moins  homme.  Nous  expéri- 
mentons cela  l'ouuent  quand  nous  deui- 
fons  long -temps.  11  elt  plus  facile  de  le 
taire  tout  à fail  , que  de  ne  point  exccder 
en  paroles,  il  eft  plus  facile  de  demeurer 
caché  en  fa  maifon , que  de  le  pouuoir 
garder  fuffifamment  au  dehors,  (jui  donc- 
ques  a intention  de  paruenir  à la  vie 
intérieure  & fpirituelle,  il  faut  qu’auec 
Iesvs-Ciiuist,  il  le  retire  de  la  troupe. 
Perfonne  ne  paroift  en  public  fans  dan- 
ger, linon  celuy  qui  fc  retire  volontiers. 
Perfonne  ne  pai-le  fans  danger,  finon  celuy 
qui  fe  taift  volontiers.  Perfonne  n’cft  fu- 
pericur  fans  danger,  linon  celuy  (pii  elt 
volontiers  fujet.  Perfonne  ne  commande 
lans  danger,  fmon  celny  qui  a appris  de 
bien  obcïr. 

3.  Perfonne  ne  fe  relioüit  fans  danger, 
ni  n’a  en  foy  le  tefmoinage  d'vne  bonne 
confcience.  Toutesfois  l’affeurance  des 
Sainds  a toufinurs  elté  pleine  de  la  crainte 
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de  Dieu , & n’ont,  pns  efté  moins  foigneux 
& humbles  en  Iby,  encores  qu’ils  fuffent 
efclnttans  en  grandes  vertus  & beaucouji 
de  grâces,  mais  l’alTeui’ance  des  mefchans 
procédé  d’orgueil  & de  prefomption,  & 
le  conuertit  à la  lin  en  troniperie  d’eux- 
mel'mes.  Ne  vous  promettez  iamais  d’af- 
leurance  en  cette  vie,  encores  que  vous 
lembliez  eflre  bon  Religieux , ou  deuot 
Hermite. 

!i.  Souuent  ceux  qui  eltoient  meilleurs 
en  l’opinion  des  hommes  font  tombez  en 
plus  grands  dangers  pour  auoir  trop  d’ai- 
Icurance.  Pour  cela  il  eft  plus  vtile  à plu- 
fieurs  de  n’eftre  pas  tout  à fait  exempts 
des  tentations,  mais  pluftoft  d’en  eftre 
fouuent  combattus  de  peur  qu’ils  ne  de- 
uiennent  trop  affeurez,  cpi’ils  ne  fe  laiffent 
enfler  d’orgueil,  & ne  cherchent  plus  li- 
brement des  confolations  extérieures.  O 
que  celuy-là  fe  conferveroit  bien  en  bonne 
confcience  qui  ne  chercheroit  iamais  les 
joyes  paffageres,  & iamais  ne  f’occuperoit 
auec  le  monde!  O que  celuy-là  poffede- 
roit  vne  grande  paix  & repos  qui  retran- 
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cheroit  toutes  les  vaines  sollicitudes,  poii- 
feroit  feulement  aux  chofes  falutaires  & 
diuines,  & mettroit  toute  l'on  efpcrance 
en  Dieu. 

5.  Perfonne  n’ell  digne  de  la  confola- 
tion  celette  f’il  ne  f’exerce  foigneul'enient 
en  la  foinète  componttion.  Si  vous  voulez 
l’entir  la  cninponâion  au  cœur,  retirez- 
vous  en  voltre  celle,  & rejettez  les  tu- 
multes du  monde,  ainti  qu’il  efl  et’crit. 
Sentez  la  compondion  dans  vos  cham- 
brettes,  vous  trouuerez  en  vottre  celle  ce 
que  fouucnt  vous  perdrez  au  dehors.  La 
celle  fe  rend  douce  quand  on  continue  de 
fy  tenir.  Et  h on  ne  la  garde  bien , elle 
deuient  ennuyeufe.  Si  au  commencement 
de  voüre  conuerlion  vous  fréquentez  & 
gardez  bien  voftre  celle,,  elle  vous  fera 
par  apres  vne  chere  amie  & vue  tres- 
agreable  confolation. 

6.  L’ame  deuote  profite  au  ülence  & 
au  repos,  & apprend  les  chofes  cachées 
dans  les  Efcritures  faindes,  elle  trouue  là 
les  ruiffeaux  de  larmes,  auec  lesquelles 
elle  fe  laiie  toutes  les  nuids,  & fe  nettove. 
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;i(in  <li‘  deuiîjiii'  (rautant  plus  lamilioni  à 
l’on  Créateur,  (fu’clle  fera  plus  (illoignée 
de.  tout  le  tumulte  des  lionimes.  Et  qui- 
conque fe  retirera  de  fes  connoiflances  &, 
de  fes  amis , Dieu  approchera  de  luy  auec 
l'es  fainâs  Anges.  11  vaut  mieux  eftrc  (;a- 
ché  & auoir  foin  de  foy,  qu’en  fe  négli- 
geant faire  des  miracles.  Il  ett  loüablc  à 
l’homme  religieux  d’aller  rarement  de- 
hors, fuir  d’eltre  veu,  & ne  vouloir  pas 
mefme  voir  les  hommes. 

7.  Pourquoy  elt-cc  que  vous  voulcz- 
voir  ce  qu’il  ne  vous  eft  pas  permis  d’a- 
voir? Le  monde  paffe  & fa  conuoitife.  Les 
defirs  de  la  fenfualité  attirent  à fe  pour- 
mener,  & quand  l’heure  elt  pafféc  qu’eft- 
ce  que  vous  en  rapportez,  fmon  pefantcur 
à la  confcience  & diflipation  du  cœur.  Vnc 
gaye  fortie  engendre  fouuent  vn  trille  re- 
tour, & la  veille  du  foir  paffée  en  joye, 
rend  trille  la  matinée  du  lendemain.  Ainli 
toute  la  ioye  charnelle  entre  doucement, 
mais  elle  mord  & tué  à la  fin.  Qu’ell-ce 
que  vous  pouuez  voir  ailleurs  que  vous  ne 
voyez  icy?  'Voila  le  ciel,  la  terre,  & tous 
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les  cleinens,  toutes  les  chofesen  font  faites. 

8.  Que  pouuez-vous  voir  en  (pielque 
part  que  l'oit  qui  [>uiffe  long-temps  de- 
meurer sous  le  Soleil?  Yous  penfez  par 
auanture  que  vous  vous  pourrez  raffafier, 
mais  vous  n’y  foauriez  atteindre.  Si  vous 
alliez  toutes  les  chofes  du  monde  deuant 
vous,  que  feroit-ce  sinon  vne  vaine  vifîon? 
Leuez  les  yeux  à Dieu  en  haut,  & priez 
pour  vos  pechez  & négligences.  Laiffez 
les  choies  vaines  aux  vains;  mais  vous, 
entendez  aux  chofes  que  Dieu  vous  a com- 
mandées. Fermez  sur  vous  la  porte  de 
voltre  chambre,  & appeliez  à vous  Iesvs 
voflre  bien-aimé.  Demeurez  auec  Dieu  en 
voltre  celle,  car  vous  ne  trouuerez  point 
vne  li  grande  paix  ailleurs.  Si  vous  n’en 
citiez,  point  forty  & n’euffiez  point  efcouté 
des  nouuelles,  vous  feriez  mieux  demeuré 
en  bonne  paix.  Fit  fi  vous  prenez  plaifir 
d’entendre  ([uehpiesfois  des  nouuelles,  il 
faut  que  vous  fupportiez  la  tourmente  que 
voltre  cœur  en  receura. 
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CHAPITRE  XXI 


DE  I.A  COMPONCTION  OV  COEVIt 


Si  VOUS  voulez  foire  quelque  prolil . 
(■oiiferucz-vous  en  la  crainte  de  Dieu,  & 
UC  fuyez  pas  trop  libre,  mais  retenez  tous 
vos  feus  fous  la  difcipline,  & ne  vous  laif- 
fcz  pas  aller  à vue  joye  inepte  : addonnez- 
vous  à la  compondion  du  cœur,  & vous 
trouuerez  la  deuotion.  La  coinpondion  de- 
couure  pluficurs  biens  que  la  relafche  & 
liberté  a couftuine  de  perdre  bien  toft. 
C’ett  grand’  inerucille  que  rbommc  puil'fe 
iamais  le  relloiiir  parfaitement  en  cette  vie 
quand  il  confidere  fon  exil  & tant  de  dan- 
gers aufquels  fon  ame  eft  expofée. 

"i.  La  legereté  du  cœur  & la  noncha- 
lance fur  nos  propres  defauts  fait  que  nous 
ne  fentons  pas  ce  qui  fait  mal  ii  noltre 
ame,  & fouuent  nous  rions  vainement  lors 
que  ^‘critablement  nous  deurions  pleurer. 
Il  n'y  a point  de  vraye  liberté  ny  de  bonne 


joyo  linon  en  la  crainte  de  Dion  auec 
bonne  confcience.  Heureux  qui  peut,  rc- 
jctter  toutes  les  diïlradions  & fe  recueillir 
à Tvnion  d’vue  faindc  compondion.  Heu- 
reux qui  chaffc  de  foy  tout  ce  qui  peut 
tacher  ou  greucr  fa  confcience.  Comba- 
tez  virilement  : la  coultume  fe  furmontc 
par  coultume.  Si  vous  pouuez  laiffer  les 
hommes,  ils  vous  laifferont  bien  faire  votlre 
laid  à part. 

3.  Ne  vous  iiigerez  point  en  ce  qui  eft 
d’autruy,  & ne  vous  entrc-metlez  point 
des  affaires  des  Grands.  Ayez  toufiours 
l’œil  premièrement  sur  vous,  & vous  ad- 
monellez  vous-mefmes,  fpecialement  par 
deffus  tous  ceux  que  vous  aimez.  Si  vous 
n’auez  pas  la  faneur  des  hommes  ne  vous 
en  attrillez  pas,  mais  fafch(‘z-vons  de  ce 
([UC  vous  ne  vous  comportez  pas  affez 
bien  & ne  conuerfez  pas  auec  la  circon- 
fpodion  (jui  ap])artient  à un  feruiteur  de 
Dieu  & à vn  deuot  Religieux.  I!  est  fou- 
uent  plus  vtile  & plus  affeuré  à riiommc 
de  n’auoir  pas  beaucoup  de  confolations 
en  cette  vie,  principalement  de  ccdles  qui 
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l'ont  félon  la  chair.  Toutesfois  fi  nous 
n’auons  pas  les  confolations  diuines,  ou 
li  nous  les  fentons  plus  rarement,  la  faute 
en  efl  à nous,  pour  ce  que  nous  ne  cher- 
chons pas  la  compondion  du  cœur,  & ne 
rejetions  pas  entièrement  des  confolations 
vaines  & extérieures. 

[\.  Reconnoiffez-vous  indigne  de  la 
confolation  diuine , & que  vous  mentez 
pluüott  beaucoup  de  tribulations.  Quand 
l’homme  ett  parfaidement  touché  de  com- 
pondion, alors  tout  le  monde  luy  ett  en- 
nuyeux & amer;  l’homme  de  bien  trouue 
touhours  affez  de  matière  de  douleur  & 
de  lannes.  Car  foit  qu’il  fc  contidere,  foit 
qu’il  penfe  à fou  prochain,  il  fçait  que 
perfonne  ne  vit  icy  fans  tribulation.  Et  de 
tant  plus  près  qu’il  fe  confidere,  tant  plus  ^ 
a -il  de  douleur.  La  matière  d’vne  iutte 
douleur  & de  la  compondion  interne  font 
nos  pechez  & nos  vices,  defquels  nous 
fommes  fi  enuelopez,  que  rarement  pou- 
uons-nous  contempler  les  chofes  celeftes. 

5.  Si  vous  penfiez  plus  fouuent  à voftre 
mort  qu’à  la  longueur  de  voftre  vie,  il 


A 


; S n’y  ;i  point  de  doute  que  vous  ('orioz  plus 
foruont  à vous  anicndor.  Si  aul'H  vous  pé- 
tiez bien  en  voftre  cœur  les  i)eiucs  à ve- 
nir de  rEnter  ou  du  Purgatoij'c,  ic  croy 
que  vous  fupporteriez  volontiers  le  trauail 
& la  douleur,  & ne  redouteriez  aucune 
'-^3  auflerité;  mais  pour  ce  que  ces  cliofes 

. n’entrent  point  iufques  à noflrc  cœur,  & 

que  nous  aimons  encores  nos  aifes , c’elt 
ce  qui  fait  que  nous  demeurons  froids  & 
pareffeux. 

6.  C’eft  bien  fouuent  la  pauureté  de 
1 efprit  cjui  fait  que  le  miferable  corps  le 
plaint  fl  aifement.  Priez  donc  Dieu  hum- 
blement, afin  qu’il  vous  donne  l’efprit  de 
componition,  et  dites  auec  le  Prophète; 
Repaiffez-moy,  Seigneur,  du  pain  de 
larmes,  & donnez-moy  vu  brcuuage  de 
larmes  à bonne  mefure. 


EfejSiçi! 
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CHAPITRE  XXII 


ilË  I.A  CONSIDERATION  DE  LA  MISERE 
H V M AINE 


Quelqve  part  que  vous  foycz,  & de 
quelque  collé  que  vous  vous  tourniez  vous 
ferez  miferable  fi  vous  ne  vous  conucr- 
tiffez  à Dieu.  Pourquoy  vous  troublez- 
vous  de  ce  que  les  chofes  ne  vous  fucco- 
dent  pas  félon  que  vous  voulez  & defirez? 
Qui  eft  celuy  à qui  toutes  chofes  arriuent 
à fouhait?  Ce  n’eft  ny  vous  ny  moy,  ny 
aucun  homme  viuant  fur  la  terre.  Il  n’y  a 
perfonne  au  monde  qui  n’ait  quelc[ue  tri- 
bulation ou  angoiffe,  fuft-il  Roy  ou  Pape. 
Qui  eft  celuy  qui  eft  en  meilleure  condi- 
tion? C’eft  celuy  qui  peut  endurer  quelque 
chofe  pour  Dieu. 

2.  Plufieurs  imbéciles  & infirmes  di- 
fent , Voyez  que  cet  homme  meine  vne 
bonne  vie,  qu’il  eft  riche,  qu’il  eft  grand, 
qu’il  eft  puiffant  & elleué!  Mais  jettez  les 
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yeux  fur  les  biens  ccleflcs,  & vous  verrez 
que  toutes  ces  cliofcs  temporelles  no  Ibnl 
rien,  qu’elles  font  fort  incertaines  & plus 
ennuyeufes  : car  on  ne  les  polfcdo  iamais 
fans  folicitude  & crainte.  La  félicité  de 
l’homme  n’eft  pas  à auoir  les  chofes  tem- 
porelles en  abondance,  la  médiocrité  luy 
fuffit.  C’eft  vrayement  vue  mifere  que 
viure  fur  la  terre.  Tant  plus  l’homme  f’af- 
fodionnera  à eftre  fpirituel,  tant  plus 
amere  luy  fera  la  vie  prefente,  pour  ce 
qu’il  lent  mieux  & voit  plus  clairement 
les  défauts  de  la  corruption  humaine.  Car 
tous  ces  befoins  de  manger,  boire,  veil- 
ler, dormir,  fe  repofer,  trauailler,  & l’af- 
fuiettiffement  aux  autres  neceffitez  de  la 
nature,  c’efl  vrayement  vno  grande  mi- 
fere & afïliélion  à l’homme  deuot  ; il  vnu- 
droit  volontiers  en  eltro  déchargé  & libre 
de  tous  pechez. 

3.  Car  l’homme  intérieur  ell  gran- 
dement appefanty  en  ce  monde  par  les 
necefütez  corporelles.  C’eft  pourquoy  le 
Prophète  prioit  deuotement  d’en  eftre  def- 
chargé,  difant;  Seigneur,  deliurez-moy 
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do  mes  neceffitez,  mais  malheur  à ceux 
qui  ne  connoiffent  pas  leur  mifere,  & 
plus  grand  malheur  à ceux  qui  aiment 
cette  mifere  & la  vie  corruptible.  Car  il 
y en  a aucuns  qui  embraffent  cette  vie 
auec  tant  d’alTeâion,  (bien  qu’à  peine 
ayent-ils  les  choies  neceffaires,  mefmes  en 
trauaillant  ou  mendiant),  que  f’ils  pou- 
uoient  toufiours  viure  icy  ils  ne  fe  foucic- 
roient  pas  du  Royaume  de  Dieu. 

Zi.  O combien  font  fols  & de  cœur 
infidèle  ceux  qui  font  fi  profondément 
engagez  en  la  terre , qu’ils  ne  gouftent 
rien  que  les  chofes  charnelles!  mais  les 
miferables  fentiront  griefuement  à la  fin 
combien  eftoient  viles  & de  néant  les 
chofes  qu’ils  ont  aimé.  Les  Sainds  de 
Dieu  & tous  les  deuots  amis  de  Iesvs- 
C II  RI  ST  ne  fe  font  point  arreftez  à ce  qui 
ettoit  plaifant  à la  chair,  ny  aux  chofes 
qui  eftoient  floriffantes  en  leur  temps,  & 
toute  leur  efperance  & leur  intention  af- 
piroit  aux  biens  eternels  : tout  leur  delir 
ettoit  etleué  en  haut  aux  chofes  perma- 
nentes & inuifibles.  de  peur  que  l’amour 
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des  cliofcs  vifiblcs  ne  les  nttirafi  icy  lias. 
Mon  frere,  ne  perdez  point,  la  confiance 
de  profiter  en  la  vie  fpirituelle,  vous  avez 
encores  temps  & heure  l'ufiifante. 

5.  Pour(|uoy  voulez-vous  remettre  votlrc 
bon  propos  à demain?  Louez-vous  & com- 
mencez en  cet  inftant,  & dites  : C’ett  main- 
tenant le  temps  d’agir,  c’eft  le  temps  de 
combattre,  c’eft  le  temps  propre  pour  fa- 
mender.  Quand  vous  vous  trouuez  mal  & 
elles  eu  tribulation , c’eft  le  temps  de  mei’i- 
ter;  il  faut  que  vous  jiafficz  par  le  feu  & 
par  l’eau  auant  que  vous  parueniez  au  re- 
pos ; 11  vous  ne  vous  faites  force  vous  ne  fur- 
monterez  pas  le  vice.  Tant  que  nous  por- 
terons ce  corps  fragile  nous  ne  pourrons 
ellre  fans  poché,  ny  \iure  fans  emmy  & 
douleur.  Nous  voudrions  volontiers  eftre  en 
repos  fans  aucune  mifero;  maispource  que 
nous  allons  perdu  l’innocence  pai’  le  pé- 
ché , nous  auons  aufli  perdu  la  vraye  bea- 
litude,  & pour  ce  il  faut  que  nous  ayons 
patience  & attendions  la  mifericorde  de 
Dieu,  iusques  à ce  que  cette  iniquité  paffe. 
iN  la  moi'lalité  loi!  abforbée  par  la  vie. 
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ü.  0 combien  eft  grande  la  fragilité 
humaine,  qui  eft  toufiours  encline  aux 
vices!  Aujourd’huy  vous  confeffez  vos 
pechez,  & le  lendemain  vous  commettez 
derechef  les  chofes  que  vous  auiez  confel- 
fées  : maintenant  vous  propofez  de  vous 
garder  de  ([uelque  choie,  & il  ne  pafle 
pas  vne  heure  que  vous  n’y  retombiez 
comme  fi  vous  n’auiez  rien  propofé.  Nous 
pourrons  donc  à bon  droit  nous  humilier, 
& n’auoir  iamais  grande  opinion  de  nous, 
veu  que  nous  fommes  fi  fragiles  & infta- 
bles.  Nous  pouuons  mefmes  perdre  bien 
toit  par  noflre  nonchalance,  ce  qu’à  grand’- 
peine,  auec  beaucoup  de  trauail  nous 
auons  en  fin  acquis  par  l’aide  de  la  grâce. 

7.  Qu’elt-ce  qu’il  fera  fait  de  nous  à 
la  fin,  qui  nous  attiediffons  de  fi  bonne 
heure?  Malheur  à nous  fi  nous  voulons 
ainfi  chercher  le  repos;  comme  fi  nous 
citions  délia  en  paix  & en  affeurance,  veu 
qu’il  n’apparoilt  pas  encores  vne  petite 
trace  de  vraye  lainéteté  en  noftre  conuer- 
fation.  Il  fcroit  bien  befoin  que  nous  fuf- 
lions  derechef  inflituez,  & que  l’on  nous 
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(üil’oigiiafl;  les  mœurs  parlaides  comme  à 
de  bons  nouiccs,  fi  d’auanture  il  y auoit 
efperance  de  quelque  amendement  pour 
nous,  & que  nous  peuflions  faire  plus  de 
profit  en  la  vie  fpirituelle. 


EST  vue  enole  qui  vous  arri liera 
bien  toit,  voyez  11  vous  vous  en  pouuez 
exempter.  L’homme  ell  auiourd’huy,  & 
demain  il  ne  paroilt,  plus,  & cpiand  il  elt 
hors  de  deuant  les  yeux,  il  reiïace  auni 
toit  do  refprit.  O que  le  cœur  humain 
elt  dur  & hébété,  qui  penfe  feulement 
aux,  choies  prefentes,  & ne  preuoit  point 
plultolt  celles  qui  font  à venir  ! Vous  de- 
uriez  en  toute  adion  & en  toute  penfée 
vous  comporter  comme  li  vous  douiez 
mourir  auiourd’huy,  ou  tout  à l’heure.  vSi 
vous  alliez  une  bonne  confcience  vous  ne 
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craindriez  pas  beaucoup  la  mort  : il  vau- 
droit  mieux  euiter  les  pechez  r[ue  do  fuir 
la  mort.  Si  vous  n’ elfes  pas  prclt  auiour- 
d’huy,  comment  le  ferez-vous  demain?  le 
iour  de  demain  oit  incertain,  & que  fça- 
uez-vous  11  vous  arriuerez  à demain? 

2.  Que  nous  fert-il  de  viure  longtemps 
quand  nous  nous  amendons  fi  peu?  ]i,a 
longue  vie  ne  nous  fert  pas  toujours  pour 
nous  amender,  mais  elle  augmente  fou- 
uent  le  nombre  de  nos  fautes.  Pleull  à 
Dieu  que  nous  nous  fuffions  bien  com- 
portez en  ce  monde  vn  feul  jour!  Plu- 
fieurs  content  les  années  depuis  leur  con- 
uerlion , mais  fouuent  le  fruiél  de  leur 
amendement  n’elt  pas  grand.  Si  la  mort 
elt  formidable , il  elt  peut-ellre  plus  dan- 
gereux de  viure  long-temps.  Bien-heureux 
elt  celuy  qui  a toufiours  l’heure  de  fa 
mort  deuant  les  yeux , & fe  difpofe  tous 
les  iours  à mourir.  Si  vous  auez  veu  autres- 
fois  mourir  quelqu’vn,  penfez  que  vous 
pafferez  vous-mcfme  par  ce  chemin -là. 

3.  Quand  vous  ferez  au  matin , penfez 
que  peut-  eltre  vous  n’ arriuerez  pas  au 
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toiifiours  en  crainte,  & vous  défiez  de  la 
mort?  Effayez  de  viure  maintenant  de 
telle  forte;  qu’à  l’heure  de  la  mort  vous 
puiffiez  plutloft  vous  reljoüir  que  craindie. 
Aiiprenez  maintenant  à mourir  au  monde, 
afin  (]ue  lors  vous  commenciez  à viure 
aucc  Iesvs-Ciuiist.  Apprenez  mainte- 
nant à meprifer  toutes  chofes,  afin  qu’a- 
lors  vous  puiflicz  aller  librement  à Iesvs- 
CniiiST.  Ch  alliez  maintenant  voftrc  corps 
])ar  pénitence,  afin  qu’alors  vous  puifficz 
auoir  vue  contiance  afl'curéc. 

7.  Ah  ! jn-murc  fol,  pourquoy  penfez-vous 
(|ue  vous  viurez  long-temps,  veu  que  vous 
n’auez  pas  icy  vn  feul  iour  affcurc?  Que 
de  perfonnes  ont  ctlé  trompées  & font 
mortes  lorsqu’elles  l’attendoient  moins! 
Combien  do  fois  aucz-vous  oüy  raconter 
(|uc  celuy-là  a elle  tue  d’vne  cfpéc,  cc- 
luy-cy  a cité  noyé,  vn  autre  tombant  d’en- 
haut  f’etl  rompu  le  col , vn  autre  eft  mort 
en  mangeant,  & vn  autre  en  ioüant,  vn 
autre  est  mort  par  le  feu,  vn  autre  par 
le  glaiue,  vn  autre  par  la  pefte,  vn  autre 
par  lu  main  des  voleurs!  Ainli  la  mort  efl 
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la  fin  de  tous,  & la  vie  des  hommes  paffe 
comme  l’ombre. 

8.  Qui  ett-ce  qui  fe  fouuiendra  de  vous 
apres  voftre  mort?  ou  qui  efl-ce  qui  priera 
pour  vous?  Faites  maintenant,  faites  mon 
tres-chcr  amy,  tout  ce  que  vous  pouuez 
faire,  car  vous  ne  fçauez  pas  quand  vous 
mourrez,  & ne  fçauez  pas  aufli  ce  qui 
vous  fuiura  apres  la  mort,  l’aites-vous 
amas  des  richesses  immortelles  jieudant 
c[ue  vous  anez  le  temps,  ne  penfez  ;'i  autre 
chofe  qu’à  voflre  falut.  Ayez  foin  feule- 
ment de  ce  qui  eft  de  Dieu,  faites- vous 
maintenant  des  amis,  vénérant  les  Sainds 
de  Dieu,  & imitant  leurs  adions,  afin 
que  lors  que  vous  sortirez  de  cette  vie, 
ils  vous  reçoiucnt  aux  tabernacles  éter- 
nels. 

9.  Gardez-vous  comme  vn  pelerin  & 
hotte  fur  la  tei're,  qui  n’a  ])oint  d’interetl 
aux  affaires  du  monde.  Gardez  voffre  cœur 
libre  & efleué  à Dieu  : car  vous  n’auez 
])as  icy  vne  cité  permanente.  Addreffez- 
là  tous  les  iours  vos  prières  aucc  gemiffe- 
mens  & larmes,  afin  que  voftre  aine  puiffe 
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apres  la  mort  paiîer  heureulement  à Dieu 
Ainfi  füit-il. 


CHAPITRE  XXIV 


nv  IVGEMENT,  ET  I)  E i,A  PEINE 


DES  PECHEZ 


En  toutes  chofes  regardez  la  fin,  <S; 
comment  vous  ferez  deuant  ce  luge  exad, 
à qui  rien  n’cft  caché,  que  l’on  n’appail'e 
point  par  prefens,  qui  ne  reçoit  point  d’ex- 
eufes,  mais  iuge  félon  la  iuftice.  O tres- 
miferable  & infenfé  pecheur,  que  refpon- 
drez-vous  à Dieu,  qui  fçait  tous  vos  pechez, 
vous  qui  par  fois  craignez  la  face  d’vn 
homme  courrouce.  Pourquoy  ne  pour- 
uoyez-vous  point  à vous  pour  le  iour  du 
lugement,  lors  c[ue  perfonne  ne  pourra 
eltre  exeufé  ny  defïendu  par  autruy?  Mais 
chacun  fera  à foy-mefme  vue  fulfifante 
charge.  Maintenant  voflre  labeur  clt 
frudueux , vos  larmes  acceiitables , vos 
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geiiiifl'pmens  pour  eftre  exaucez,  voüre 
douleur  satisfadoire  & purgatiue. 

2.  L’iiomine  patient  a vu  grand  & pro- 
fitable purgatoire,  ti  receuant  des  iniures 
il  a plus  de  douleur  de  la  malice  d’au- 
truy  (fue  de  fa  propre  iniure  : fil  prie 
volontiers  pour  ceux  ([ui  luy  contrarient, 
& leur  pardonne  en  fon  cœur  leurs  fautes  : 
fil  ne  fait  point  difficulté  de  demander 
pardon  aux  autres  ; f’il  ett  plus  prompt 
à auoir  cornpaffion  qu’à  fe  courroucer  : 
f’il  fe  fait  fouuent  violence  à foy-mefme, 
et  f’elTorce  d’affubiettir  entièrement  la 
chair  en  l’efprit.  Il  elt  meilleur  de  purger 
à prefent  les  pechez , & retrancher  les 
vices  que  de  les  retéruer  pour  eftre  pur- 
gez à l’auenir.  Véritablement  nous  nous 
trompons  nous-mefmes  par  l’amour  defor- 
donné  que  nous  portons  à nottre.  chair. 

b.  Quelle  autre  chofe  aura  ce  l'eu  à 
deuorer  linon  vos  pechez?  Tant  plus  vous 
vous  pardonnez  à vous-mefme  à prefent, 
& obeïffez  à vottre  chair,  tant  plus  en 
ferez-vous  chaltié  rudement  cy-apres,  & 
referuez  dauantage  de  matière  pour  le 


feu.  Selon  les  diofe.s  efquelles  l'homme  a 
péché  il  fera  puny  plus  griefuemeiit  en 
icelles.  Lii  les  parelfeux  feront  folicitez 
auec  des  aiguillons  ardens,  les  gourmands 
feront  tourmentez  d’vne  faim  et  d’vne  foif 
tres-grande,  les  luxurieux  & amateurs  des 
voluptez  feront  arrofez  de  poix  ardente , 
& de  foulphre.  puant,  & les  enuieiix 
hurleront  de  douleur  comme  des  chiens 
enragez. 

h.  11  n’y  aura  aucun  péché  (}ui  n’ait 
Ion  tourment  particulier.  Là  les  orgueil- 
leux feront  remplis  de  toute  forte  de  con- 
fulion.  les  auaricieux  feront  réduits  à vue 
tres-miferable  pauurcté  ; là  vue  heure  de 
])eine  fera  plus  ennuyeufe  cpi’icy  cent  ans 
de,  tres-ameres  pénitences.  En  ce  lieu-là 
les  damnez  n’ont  aucun  repos  ny  confola- 
tion,  & toutesfois  icy  les  traiiaux  ont  quel- 
(|uesfois  intermiflion , & peut-on  iouir  de 
la  confolation  de  fes  amis.  Soyez  mainte- 
nant foigneux,  & ayez  douleur  de  vos  pé- 
chez, afin  qu’au  iour  du  lugement  vous 
foyez  en  alfeurance  auec  les  bien  heu- 
reux : car  alors  les  iustes  paroiltront  auec 


grande  conllance  à l'encontre  de  ceux  qui 
les  ont  tourmentez  & déprimez.  Alors 
paroiftra  {>our  iuger  celuy  (jui  à prêtent 
te  Idutmet  humblement  aux  iugemens  des 
hommes.  Alors  le  pauure  & humble  aura 
grande  confiance,  & le  tuperbe  tremblera 
de  tous  coïtez. 

5.  Lors  on  verra  que  celuy-là  a etté 
tage  en  ce  monde  qui  a appris  d’y  eltre 
fol  & meprité  pour  lEsvs-CuaiST.  Alors 
agréeront  toutes  les  tribulations  toultert.es 
patiemment,  & toute  iniquité  aura  la 
bouche  dote.  Alors  tous  les  deuots  te  re- 
lioüiront,  & tous  les  irreligieux  teront  en 
triftette.  Alors  la  chair  qui  t’elt  affligée  te 
relioüira  dauantage  que  li  elle  auoit  efté 
touliours  nourrie  en  delices.  Lors  le  vil 
habit  tera  plus  retplendittant,  & les  robbes 
precieutes  teront  obtcures.  Lors  vne  pau- 
ure petite  maitonnetto  l'era  plus  dlimée 
(|ue  les  Palais  dorez.  Lors  la  patience 
confiante  que  nous  aurons  eue  nous  ter- 
nira plus  que  toute  la  puittance  du  monde. 
Lors  la  limple  obeïttance  tera  plus  pritée 
([ue  toute  la.  finette  de  ce  fiècle. 
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().  Alors  lu  bonne  & [uire  confcience 
donnera  plus  de  joye  (jue  toute  In  dodrine 
de  la  Philofophie.  J^ors  le  inelpris  des 
richefl'es  aura  jilus  de  poids  que  tous  les 
trefors  des  hommes  de  la  terre.  Lors 
vue  dénoté  oraifon  vous  donnera  plus  de 
eonfolation  que  les  tables  délicates.  Lors 
vous  vous  refioüirez  dauantage  d’auoir 
gardé  le  ülence  que  d’auoir  deuifé  lon- 
guement. Lors  les  laindes  œuures  vous 
vaudront  bien  plus  que  beaucoup  de  belles 
paroles.  J^irs  la  vie  eltroite  & la  pcnitence 
auftere  vous  plairont  dauantage  que  toutes 
les  deledations  de  la  terre.  Apprenez 
maintenant  à Ibuffrir  peu  de  chofes  afin 
qu’ulors  vous  puilïioz  eflre  deliurez  de 
plus  grief'ues.  Efprouucz  icy  premiei’ement 
ce  que  vous  pourrez  cy-apres.  Si  vous  ni' 
pouuez  pas  maintenant  fupporter  fi  peu 
de  choie,  comment  pourrez-vous  endurer 
les  tourmens  eternels?  Si  maintenant  vue 
petite  paflion  vous  fait  11  impatient,  que 
fera  lors  le  feu  d’Enfer?  Sçacliéz  vraye- 
inent  que  vous  ne  pouuez  pas  auoir  deux 
ioyes;  vous  refioüir  icv  en  ce  tuonde . 


& rogner  cy-apres  auec  lESvs-(]ninsT. 

7.  Si  vous  auiez  ius([ues  à profeni 
veli'u  touliours  en  honneur  & en  volu|)té, 
([u’eü-ce  que  cela  vous  auroit  profilé  f’il 
t'alloit  mourir  tout  à cette  heure?  Tout  elt 
donc  vanité  horfmis  aimer  Dieu  & feruir 
à luy  feul.  Car  celuy  qui  aime  Dieu  de 
tout  l'on  cœur,  ne  craint  ny  la  mort,  ny 
le  l'upplice,  ny  le  lugement,  ny  l’Enfer, 
pource  que  l’amour  parfaift  donne  vn  af- 
l'euré  accéz  à Dieu;  mais  celuy  qui  fe 
plaitt  encoresaux  pechez,  ce  n’eftpas  mer- 
ueillc  fil  craint  la  mort  & le  lugement. 
Il  eü  bon  toutesfois  (|ue  ti  l’amour  ne  vous 
retire  point  encores  du  mal,  qu’au  moins 
la  crainte  de  l’Enfer  vous  en  empefche. 
Mais  celuy  qui  meprife  la  crainte  de  Dieu 
ne  peut  pas  demeurer  long-temps  en  bon 
eltat.  & tombera  bien  toit  dans  les  filets 
du  diable. 


ÏJI[  !. 
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SovKZ  VTf'iliint  & diligent  au  t'eruire 
de  Dieu,  cX.  peiilez  l'uuuenl.  à ce  ((ue  vous 
elles  venu  faire,  icy,  & pourcjuoy  vous 
auez  laiüe  le  inonde.  !N’a-ce  pas  elle  pour 
viure  à Dieu  & deuenir  homme  fpirituel? 
Soyez  donc  feruent  à voltre  aduaneernenl. 
(iar  vous  receurez  bien  toit  la  recompence 
de  vos  travaux,  & n’y  aura  lors  ny  crainte 
ny  douleur  pour  vous.  Vous  trauaillerez 
maintenant  vu  petit  & trouuerez  par  apres 
vn  grand  repos  & vne  ioye  perpétuelle. 
Si  vous  demeurez  fidele  & feruent  à bien 
faire.  Dieu  fans  doute  vous  fera  fidele  & 
vous  reenmpenfera  richement.  Vous  deuez 
auoir  bonne  elperance  que  vous  obtien- 
drez la  iialme  d(>  vittoire,  mais  il  n’en  faut 
|>as  prendre  affeurance , de  peur  (lue  vous 


ue  deueniez  nonehalani  ou  orgueilleux. 
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"2.  (Quelque  perfonne  fe  trouuant  iou- 
uent  douteiife  & flottante  entre  la  crainte 
& i’efperance,  & eüant  vne  fois  accablée 
d’ennny,  fetlant  protternée  en  orail’on  en' 
vne  Eglife  déviant  vn  Autel,  agitoit  en  foy- 
mefme  cette  peiilée  : O li  ie  fçauois  que 
ie  feuffe  pour  perfeuerer  encores,  auffi- 
toll  il  oüit  la  refponce  de  Dieu,  Si  vous 
fçauiez  cela  que  voudriez  - vous  faire? 
l’aites  maintenant  ce  que  vous  voudriez 
faire  alors,  & vous  ferez  bien  affeuré.  Et  à 
l’inttant  tout  confblé  & conforté  il  fe  coin- 
init  à la  volonté  de  Dieu,  & mit  fin  à fes 
doutes  & anxietez  : ceffa  de  'chercher  cu- 
rieufement  ce  qui  luy  deuoit  aduenir,  & 
t’appliqua  pluflotl  à fçauoir  qu’elle  eüoit 
In  volonté  de  Dieu  agréable  & parfaide 
|)our  donner  commencement  & perfedion 
à tout  bon  œuure. 

3.  Efperez  au  Seigneur  & faites  le 
bien  (dit  le  Prophète)  habitez  en  la  terre, 
& vous  vous  repaittrez  de  fes  richefles. 
Vne  chofe  retire  plulieurs  perfonnes  de 
leur  aduancement  & de  la  ferueur  de  leur 
amendement,  qui  elt  la  peur  des  difficul- 
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lez.  ou  le  trauaii  qu’il  y a à les  combattre. 
Mais  ceux-là  fauancent  plus  que  tous 
les  autres  en  la  vertu,  qui  l’efforcent  viri- 
lement de  vaincre  les  chofes  qui  leur  font 
plus  Rriefues  & contraires  : car  c’elt  là 
m'i  l’homme  profite  le  plus,  & mérité  vue 
plus  abondante  prace,  où  il  Ce  furmonte 
& mortifie  d’auantage  en  l’efprit. 

!\.  Mais  tous  n’ont  pas  tant  de  chofes 
à vaincre  & mourir  les  vus  que.  les  autres. 
Kt  toutesfois  celuy  qui  procédé  auec  vne 
diligente  émulation  f’auancera  dauantage, 
encores  qu’il  ait  plus  de  paftions  qu’vn 
autre  mieux  compofé,  qui  elt  moins  fer- 
uent  à acquérir  la  vertu.  Deux  chofes  fpe- 
cialement  nous  aident  pour  nous  amender 
beaucou)).  A fçauoir,  foullraire  auec  vio- 
lence les  chofes  aufquelles  la  nature  a 
inclination  vitieufe,  & pourfuiure  auec 
ferueur  raqiiilition  du  bien  duquel  chacun 
de  nous  a plus  de  befoin.  Ayez  auffi  plus 
grand  foin  d’euiter  & furmonter  les  chofes 
que  vous  blafmez  le  plus  fouuent  aux 
autres. 

5.  Prenez  par  tout  occalion  de  vous 
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auancer.  Comme  il  vous  voyez  ou  en- 
tendez de  bons  exemples,  excitez-vous  h 
les  imiter,  mais  fi  vous  voyez  quelque 
chofe  de  reprehenüble , gardez-vous  de 
faire  de  mefme,  ou  li  vous  l’auez  fait  au- 
tresfois,  ayez  foin  de  vous  en  amender  au 
pluftoit.  Comme  voüre  œil  conlîdere  les 
autres,  ainfl  eites-vous  conüderé  & re- 
marqué par  les  autres.  Que  c’eit  vne  chofe 
agréable  & douce  de  voir  fcs  freres  fer- 
uents  & deuots,  bien  morigerez  & difci- 
plinez!  Que  c’eft  vne  chofe  trille  & en- 
nuyeufe  de  les  voir  defordonnez  en  leur 
conuerfation,  & ne  pas  pratiquer  les  chofes 
pour  lefquelles  ils  font  appeliez?  Qu’il  cil 
nuilible  de  négliger  le  bon  propos  de  fa 
vocation,  & foccuper  aux  chofes  qui  ne 
nous  font  pas  enchargées. 

6.  Souuenez-vous  du  deffein  que  vous 
auez  entrepris , & vous  propofez  l’image 
du  Crucifix.  Vous  aurez  bien  fiibiet  de 
honte  en  voyant  la  vie  de  Iesvs-Ciirist, 
ne  vous  efiant  point  encores  elludié  de 
vous  conformer  à icelle,  iaçoit  qu’il  y ait 
long-temps  que  vous  elles  en  la  voye  de 
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Dieu.  Le  Religieux  qui  fexerce  foigneu- 
l'ement  & deuotement  en  la  tres-fainSe 
vie  & paffion  de  nolli’e  Seigneur,  y trou- 
uera  abondamment  toutes  les  chofes  qui 
luy  font  vtiles  & necelfaires.  Et  ne  faut 
pas  qu’il  cherche  quelque  chofe  de  meil- 
leur hors  de  Iesvs.  O fi  Iesvs  crucifié 
venoit  à nottre  cœur,  que  nous  ferions 
bien-toft  & fuffifamment  fçauans  ! 

7.  Le  Religieux  feruent  porte  & reçoit 
bien  toutes  les  chofcs  qui  luy  font  com- 
mandées. Le  Religieux  nonchalant  & tiede 
a des  tribulations  & endure  des  angoiffes 
de  toutes  parts , pour  ce  qu’il  manque  de 
confolations  intérieures,  & ne  luy  eft  pas 
permis  de  rechercher  les  extérieures.  Le 
Religieux  qui  vit  fans  difeipline  elt  expofé 
à vue  grande  ruine.  Celuy  qui  déliré  vue 
vie  plus  large  & rclafchée  fera  touflours 
en  angoiffe,  pour  ce  que  toufiours  vne 
chofe  ou  autre  luy  defplaira. 

8.  Comment  cll-ce  que  font  tant  d’au- 
tres Religieux  qui  font  fort  refferrez  fous 
la  difeipline  clauftrale?  Ils  fortent  rare- 


ment, ils  viuciit  fort  retirez.  Ils  mangent 


[il 
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tres-paiiurcinent,  ils  font  veftns  groffe- 
mcnt,  trauaillcnt  beaucoup,  parlent  peu, 
veillent  long-temps,  fe  leuent  de  grand 
matin , font  long-temps  en  Oraifon,  lifent 
fouuent,  & fe  conferuent  en  toute  forte  de 
difeipline.  Voyez  les  Chartreux,  ceux  de 
Cilteaux , & tes  Moines  & Religieufes  de 
diverfes  Religions,  comme  ils  fe  leuent 
toutes  les  nuiéls  pour  chanter  les  loüanges 
de  Dieu.  Et  partant  il  feroit  bien  malfeant 
(|ue  vous  fufliez  pareffeux  en  vn  ti  faind 
œuurc,  quand  vne  fi  grande  multitude 
de  Religieux  commencent  à chanter  les 
louanges  de  Dieu. 

9.  0 fi  nous  n’auions  autre  chofe  à 
faire  (ju’à  loüer  le  Seigneur  noftre  Dieu 
de  tout  noftre  cœur  & de  la  bouche  ! O fi 
vous  n’auiez  iamais  befoin  de  manger,  de 
boire  ou  dormir,  & pouuiez  toufiours 
loüer  Dieu,  & ne  vacquer  à autre  chofe 
([u’au  foin  de  la  vie  fpirituelle!  Vous  fe- 
riez beaucouii  plus  heureux  que  mainte- 
nant, qu’en  toutes  foifcs  do  neceffitez  vous 
leruez  à la  chair.  Pleult  h Dieu  que  toutes 
ces  neccffitez-hi  ne  fufl’ent  point,  àc  que 
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nous  n’cn  cuffions  point  d’autre  que  les 
refedions  fpirituelles  de  noltre  ame , les- 
quelles (hélas!)  nous  gouflons  affez  rare- 
ment. 

10.  Lors  que  l’homme  eft  paruenu  a 
ce  poind,  qu’il  ne  cherche  fa  confolation 
en  pas  vne  créature,  c’eft  lors  qu’il  com- 
mence de  gonfler  parfaidement  Dieu. 
C’efl  lors  qu’il  eft  content  de  tout  ce  qui 
arriue  : il  ne  fe  refloüit  point  de  l’abon- 
dance, il  ne  f’attrifte  point  de  la  difette, 
mais  il  fe  met  entièrement  & auec  con- 
fiance en  Dieu,  qui  luy  eft  tout  en  toutes 
chofes,  en  qui  rien  ne  périt  ny  meurt, 
mais  toutes  chofes  viuent  en  luy  & feruent 
tres-promptement  à tout  ce  qu’il  veut. 

11.  Souuenez-vous  toufiours  de  la  fin, 
& que  le  temps  perdu  ne  reuient  iamais. 
Vous  n’acquerrez  iamais  la  vertu  fans  fol- 
licitude  & diligence.  Si  vous  commencez 
il  vous  attiédir,  vous  commencerez  à vous 
comporter  mal  : mais  fi  vous  eftes'feruent 
vous  trouuerez  vne  grande  paix  & fentirez 
le  trauail  plus  aifé  à caufe  de  la  grâce  de 
Dieu  & de  l’amour  do  la  vertu.  L’homme 
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feruent  & diligent  eft  prcft  & difpofé  à 
toutes  chofes.  Il  y a plus  de  peine  à re- 
fitter  aux  vices  & paffions  qu’à  l’employer 
aux  trauaux  coi-porels.  Celuy  qui  n’euite 
pas  les  petits  defauts  tombe  peu  à peu  aux 
plus  grands.  Vous  ferez  toufiours  ioyeux 
au  foir  fi  vous  employez  le  iour  vtilement. 
Veillez  sur  vous-mefmes,  excitez-vous,  ad- 
monesftez-vous,  & quoy  qu’il  foit  des  au- 
tres , ne  vous  négligez  point  vous-melme. 
Vous  vous  aduancerez  autant  que  vous 
ferez  de  force  à vous-mefme.  Ainli  foit-il. 


FIN  nr  PREMIER  LIVRE 
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lESVS-CHRIST. 


CHAPITRE  I 


UV  COMPORTEMENT  DE  I,  HOMME 
EN  SON  INTERIEVR 


Le  Royaume  de  Dieu  eft  dans  vous 
(dit  noltre  Seigneur),  conuertiffez-vous  à 
Dieu  de  tout  voftre  cœur,  & delaifl'ez  ce 
miferable  monde,  & voftre  âme  trouuera 
le  repos.  Apprenez  à mefprifer  les  chofes  feiV.' 
extérieures  & à vous  adonner  aux  inte- 
rieures,  & vous  verrez  que  le  Royaume 
de  Dieu  viendra  en  vous.  Car  le  Royaume 
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(le  Dieu  eli  paix  & joye  au  Saint-Elprit , 
ce  qui  n’eft  point  donné  aux  melchans. 
liiSvs-CuRiST  viendra  à vous,  vous  fai- 
i’ant  voir  la  conlblation  que  vous  aurez  en 
luy  li  vous  luy  préparez  au  dedans  de 
vous  vne  digne  demeure.  Toute  la  gloir(' 
& la  beauté  de  l’ame  elt  au  dedans, 
c’eit  là  que  notlre  Seigneur  prend  fon 
plaifir.  L’homme  intérieur  re(joit  l'ouucnt 
des  vifites  de  Dieu,  des  paroles  douces, 
des  confolations  agréables,  beaucoup  de 
paix  &c  vne  familiarité  merueilleufement 
cftrange. 

2.  Courage  amc  fidellc,  préparez  vollre 
cœur  à cet  Efpoux,  afin  qu’il  daigne  ve- 
nir & habiter  en  vous.  Car  il  a dit.  Si 
quelqu’vn  m’aime,  il  gardera  mes  paroles 
nous  irons  à luy  &c  ferons  noftre  demeure 
chez  luy.  Faites  donc  place  à Icsvs- 
CtiRiST,  (k  ne  donnez  entrée  à aucun 
autre.  Si  vous  auez  Irsvs-Ciiiust  vous 
eftes  riche,  Sc  cela  vous  fuffit.  Il  vous  fera 
vn  bon  pouruoyeur,  &c  vn  fidelle  procureur 
en  toutes  chofes;  de  forte  que  vous  n’au- 
rez pas  befüin  d’efpercr  aux  hommes.  Car 
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les  liommes  changent  bien -loft  & défail- 
lent bicn-toft.  Mais  Iesvs-Ciiuist  de- 
meure éternellement,  & afftfte  fermement 
iufqu’à  la  fin. 

3.  Il  ne  faut  pas  mettre  grande  fiance 
en  vn  homme  fragile  & mortel,  encores 
qu’il  vous  foit  vtile  & que  vous  l’aimiez. 
11  ne  faut  pas  auffi  f’attrifter  beaucoup  fi 
parfois  il  vous  tourne  le  dos  & vous  eft 
contraire.  Ceux  qui  font  auiourd’huy  pour 
vous  peuuent  demain  cftre  contre  vous, 
& au  contraire,  ils  changent  fouueni 
comme  le  vent.  Mettez  toute  voftre  fiance 
en  Dieu,  ne  craignez  ejue  luy,  n’aimez 
que  luy  ; il  refpondra  pour  vous , & fera 
bien  ce  qui  fera  meilleur  pour  vous.  Vous 
n’auez  pas  icy  une  cité  permanente,  & 
quelque  part  que  vous  foyez  vous  eftes 
eftrangcr  & pèlerin,  & n’aurez  iamais 
repos  11  vous  n’eftes  intimement  vny  à 
1 ESVS-ClIUIST. 

fl.  Qu’cft-ce  que  vous  regardez  tant  icy 
Iras  veu  que  ce  n’elt  pas  le  lieu  de  voftre 
repos?  Voftre  habitation  doit  cftre  au 
Ciel , & deuez  regarder  toutes  les  chofes 
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de  la  terre  comme  en  paffant.  Toutes 
chofes  paffent  & vous  auec  elles.  Prenez 
garde  que  vous  n’y  foyez  pas  attaché , de 
peur  que  vous  ne  foyez  pris  & ne  vous 
perdiez.  Que  vottre  penfée  foit  arreftée 
au  Très -Haut,  & vos  prières  adreffées 
fans  intcrmillion  à Iesvs-Ciirist.  Si 
vous  ne  pouuez  contempler  les  chofes 
hautes  & cclefles,  arrellez-vous  à la  Paf- 
üon  de  IiiSvs-CtiiiiST,  & demeurez  vo- 
lontiers dans  les  playes  facrées.  Car  fi  vous 
recourez  deuotement  ii  fes  playes  & pré- 
cieux ftigmates,  vous  vous  fontirez  gran- 
demeut  coufortc  eu  vos  tribulations,  ne 
vous  foucicrez  pas  beaucou))  du  mcfpris 
des  hommes,  & fupporterez  facilement  les 
paroles  de  detraaion. 

5.  liisvs-CiiiusT  a auffi  efté  mef- 
prifé  des  hommes  au  monde,  & aux  plus 
grandes  neceffitez,  au  milieu  des  oppro- 
bres, a cité  abandonne  de  les  familiers  & 
amis.  1 usvs-Cuiiis'i'  a voulu  endurer  & 
eftre  mefprifé,  & vous  ofez  vous  plaindn^ 
de  qucl(|ue  choie!  1 iisv.s-CuuisT  a eu 
(les  aduerfaires  & UHddirans,  ('I  vous  vou- 
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Icz  auoir  tout  le  monde  pour  amis  & bien- 
faideurs  ! Comment  penfez-vous  obtenir 
la  couronne  de  patience  fi  vous  n’auez 
point  d’aduerfitez?  Si  vous  ne  voulez  rien 
endurer  de  contraire,  comment  pourrez- 
vous  eftre  amy  de  Iesvs-Curist?  Sup- 
portez-vous auec  Iesvs-Ciirist  & pour 
Iesvs-Curist,  fi  vous  voulez  rogner 
auec  luy. 

G.  Si  vous  eftiez  vne  fois  entré  par- 
faiâement  dans  Finterieur  de  Iesvs- 
Christ,  & que  vous  euffiez  goutte  quel- 
que part  de  fou  ardent  amour,  vous 
n’auriez  lors  aucun  foin  de  vottre  com- 
modité ou  incommodité  particulière  ; mais 
pluftoft  vous  vous  refioüiriez  ayant  receu 
quelque  opprobre,  pour  ce  que  l’amour 
de  Iesvs-Curist  fait  que  l’homme  fe 
mefprife  foy-mefme.  Celuy  qui  ayme 
vrayement  Iesvs-Curist  & la  vérité, 
qui  elt  vrayement  intérieur  & libre  de 
toutes  alfedions  delbrdonnées,  fe  peut  li- 
brement conuertir  à Dieu , & f ’elleuer  en 
efprit  par  deffus  foy-mefme,  & f’y  repo- 
fer  auec  ioüiffance. 
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7.  Ccliiy  qui  gouftc  toutes  les  choies  ie- 
lon  qu’elles  font,  & non  pas  félon  que  l’on 
les  dit  ou  eflime,  etl  vrayement  l'age,  & 
pluftolt  enfeigné  de  Dieu  que  des  hommes. 
Ccluy  qui  fçait  cheminer  en  l’intcrieur  & 
faire  peu  de  cas  des  choies  extérieures  ne 
cherche  point  les  lieux,  & n’attend  poini 
le  temps  pour  remployer  aux  exercices 
de  deuotion.  L’homme  intérieur  fe  recol- 
lige promptement,  pour  ce  qu’il  ne  f’e- 
panche  iamais  entièrement  aux  chofes  ex- 
térieures. Le  trauail  extérieur  ne  luy  nuit 
point,  ny  l’occupation  f[ui  elî-  necellaire 
pour  vn  temps,  mais  il  f’accommode  aux 
chofes  ainli  qu’elles  arriuent.  Celuy  qui 
elt  bien  difpofé  & ordonne  en  l'on  intérieur 
ne  fc  foucie  point  des  mcrueillcufcs  & 
peruerfes  aftions  des  hommes  : l’homme 
elt  autant  empefehé  & diltrait  comme  il 
attii’c  à foy  les  chofes. 

8.  Si  vous  citiez  bien  difpofé  & bien 
purgé,  toutes  chofes  vous  tourneroient  à 
bien  & à profit.  Ce  ([ui  faiét  que  plulicurs 
chofes  vous  deplaifcnt  & vous  troublent 
fouucnt.  c’elt  ((U(!  vous  n’ elles  pas  encores 


parfaidcmciil  mort  à vous-mcfmc , ny  dé- 
gage de  toutes  les  choies  de  la  terre.  II 
ii’y  a rien  qui  tache  & ([ui  embroüille 
tant  le  cœur  de  l’homme  que  l’amour  im- 
pur des  créatures.  Si  vous  rejettez  les 
confolalions  extcri(nu’cs  vous  ])ourrcz  con- 
temj)lcr  les  chofes  celottcs,  & vous  rclioüir 
fouuent  en  voftrc  intérieur. 
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CHAPITUE  II 


DE  l.’lIVMIH.E  SnVSMISSION 
SOVS  LE  fiOVVEUNEMEXT  l)’vx  PUEI-AT 
OV  SVl’EIUEVli 


Ne  vous  fonciez  pas  beaucoup  qui  ell 
pour  ou  contre  vous,  mais  traiiaillez  & 
ayez  foin  que  Dieu  fuit  auec  vous  en  tout 
ce,  que  vous  ferez.  Ayez  la  confcience 
bonne  & Dieu  vous  deviendra  bien.  A (|ui 
Dieu  veut  aider,  la  malice  des  hommes 
ne  ])cut  nuire.  Si  vous  fçauez  endui'cr  & 
vous  taire,  vous  verrez  fans  doute  l’aide 


i 


Mkttkz-vous  premicrcment  en  paix, 
& lors  vous  pourrez  pacifier  les  autres. 
L’homme  pacifique  profite  plus  que  ccluy 
qui  ett  bien  dode.  L’homme  paffionne 
conuertit  le  bien  en  mal , & croit  facile- 
ment le  mal  : l’homme  de  bien  pacifique 
conuertit  le  tout  en  bien.  Celuy  qui  ett  bien 
en  paix  n’a  foupçon  de  perfonne  : celuy 
qui  eft  mal  content  & en  efmotion  elt  agité 
de  plufieurs  foupçons , n’eft  point  en  re- 
pos, & ne  permet  point  que  les  autres  y 
foierit.  11  dit  fouucnt  ce  qu’il  ne  deuroit 
pas  dire,  & obmet  ce. qui  luy  feroit  plus 
expédient  de  faire.  Il  confidere  ce  que  les 
autres  doiuent  faire,  & négligé  ce  que 
luy-mefme  eft  tenu  de  faire.  Ayez  donc 
premièrement  zclc  fur  vous-mefmes,  & 
lors  vous  pourrez  iustement  auoir  zele 
muers  voftre  jjrochain. 
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2.  Vous  fçavcz  bien  cxciifcr  ^ colorer 
ce  que  vous  laites,  & ne  voulez  pas  rcce- 
uoir  les  exeufes  des  autres.  11  feroit  plus 
iufte  de  vous  aceufer  vous-mefme,  & ex- 
cul'cr  vottre  frere.  Si  vous  voulez  que  l’on 
vous  fupporte,  fupportez  les  autres.  Voyez 
combien  vous  etles  eucorcs  loin  de  la  vraye 
charité  & humilité,  laquelle  ne  fçait  que 
c’eft  de  f’indigner  ou  courroucer  contre 
aucun,  fl  ce  n’eft  contre  foy-melme.  Ce 
n’eft  pas  chofe  difficile  de  conuerfer  aucc 
les  gens  de  liicn  & débonnaires  : car  cela 
plailt  naturellement  à tous,  & chacun 
prend  plaifir  de  viure  en  paix,  & aime 
dauantage  ceux  qui  s’accordent  auec  luy. 
Mais  de  pouuoir  viure  paifiblcment  auec 
des  humeurs  dures  & fal'chcufes,  aucc  des 
hommes  mauuais  & defreglcz,  & auec 
ceux  qui  nous  contrarient,  c’eft  une  grande 
grâce,  une  choie  fort  loûable  & vn  ade 
généreux. 

3.  Mais  il  y en  a qui  fentretiennent 
eux-mefmcs  en  paix,  & ont  aufft  paix 
aucc  les  autres.  Il  y en  a ([ui  n’ont  ny  la 
paix  en  l'oy,  ny  lailïent  les  auti'es  en  paix. 


LIVRE  II.  CHAPITRE  III.  97 

Ils  font  ennuyeux  aux  autres,  mais  ils  font 
toufjours  plus  ennuyeux  à foy-mefme.  Et 
y en  a qui  fe  conferuent  eux-mefmes  en 
paix,  & effayent  d’y  réduire  les  autres. 
Toutesfois  il  vaut  mieux  en  cette  miferable 
vie  mettre  toute  noflre  paix  à fupporter 
humblement  les  chofes  contraires,  qu’à 
n’en  point  fentir  de  contraires.  Ccluy  qui 
fçait  mieux  endurer,  ioüit  d’ vne  plus  grande 
paix , il  ett  vidorieux  de  foy,  feigneur  du 
monde,  amy  de  Iesvs-Ciirist,  & heri- 
tier du  Çiel. 


CHAPITRE  IV 


OE  L ESPRIT  PVR,  ET  DE  I,  INTENTION 


SIMPLE 


L’iio.mme  a deux  aifles,  auec  lesquelles 
il  f’edeue  au  deffus  des  chofes  de  la  terre, 
qui  font  la  fimplicité  & la  pureté.  La  fim- 
plicité  doit  eflre  en  l’intention,  la  pureté 
en  l’affeétion.  La  fimplicité  tend  à Dieu. 


J3  V 
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la  pureté  le  conçoit  ëc  le  goulte.  Nulle 
bonne  aéllon  ne  vous  empefehera,  fi  vous 
elles  intérieurement  libre  de  toute  affeaion 
defordonnée.  Si  vous  n’auez  autre  inten- 
tion & ne  cherchez  autre  chofe  que  le  bon 
plaifir  de  Dieu  & Tvlilité  du  prochain, 
vous  ioüirez  de  la  liberté  intérieure.  Si 
voflre  cœur  eftoit  droit,  vous  auriez  en 
toutes  les  créatures  vn  miroir  de  la  vie,  & 
vn  liure  de  fainâe  dodrine.  Il  n’y  a créa- 
ture fi  petite  & abiede  qui  ne  reprefente 
la  bonté  de  Dieu. 

2.  Si  vous  elliez  intérieurement  bon  & 
pur,  vous  verriez  & comprendriez  toutes 
choies  fans  empefehement.  Le  cœur  pur 
pénétré  le  Ciel  & l’Enfei’.  Tel  que  riiomme 
eft.  au  dedans  de  foy,  ainfi  iuge-il  ce  qui 
eit  au  dehors.  S’il  y a de  la  ioye  au  monde, 
c’eft  certainement  au  cœur  de  l’homme 
pur  qu’elle  fe  trouue;  & f’il  y a en  quel- 
que endroit  de  la  tribulation  & de  l’an- 
goiffe , il  n’y  a perfonne  qui  le  fçache 
mieux  que  la  mauuaife  confcience.  Comme 
le  fer  jette  dedans  le  feu  perd  fa  roüille  & 
deuient  tout  ardent,  ainfi  l'homme  ((ui  fe 
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comiertii  entièrement  à Dieu  eft  deliuré 
de  ton  engourdissement  & changé  en  vn 
homme  nouueau, 

3.  l^ors  que  l’homme  commence  à 
l’attiedir  il  n’y  a petit  trauail  qu’il  ne 
craigne,  & reçoit  volontiers  les  confola- 
tions  extérieures.  Mais  quand  il  commence 
à fe  vaincre  parfaiaement  & cheminer 
virilement  en  la  voye  de  Dieu,  il  fait  alors 
moins  de  cas  des  chofes  qui  luy  eftoient 
plus  fafeheufes. 


CHAPITRE  V 


UE  l,.\  COXSl  ÜER.U'ION  DE  SOY-SIES.ME 


Nous  ne  deuons  pas  nous  fier  beau- 
coup en  nous-mefmes;  car  fouuent  la 
grâce  & le  fens  nous  manquent.  Noftre 
lumière  cil  bien  petite,  & la  perdons  ai- 
l'ement  par  noftre  nonchalance.  SouuenI 
aulïî  nous  n’apjierceuons  pas  que  nous 
loinnuis  li  aucugles  intérieurement.  Sou- 
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lient  nous  faifons  mal,  & faifons  encores 
plus  mal  en  nous  excufant.  C’elt  par  fois 
la  paffion  qui  nous  efmeut,  & nous  pen- 
fons  que  c’eft  zele  : nous  blafmons  de 
petites  chofes  en  autruy,  & paffons  par 
del'fus  d’autres  plus  grandes  que  nous 
faifons.  Nous  fentons  & pefons  bien  toit 
ce  que  nous  fupportons  des  autres,  & 
n’apperceuons  pas  ce  que  les  autres  fup- 
portent  de  nous.  Celuy  qui  confidereroit 
bien  & droitement  fes  adions,  il  ne  trou- 
ueroit  pas  de  quoy  faire  mauuais  iuge- 
ment  des  autres. 

2.  L’homme  intérieur  jirefere  le  foin 
de  foy-mefme  au  foin  de  toute  autre  chofe  : 
& celuy  qui  veille  diligemment  fur  foy 
f’abftient  aifement  de  parler  des  autres. 
Vous  ne  ferez  iamais  inferieur,  ny  deuot 
fl  vous  n’apprenez  à vous  taire  des  autres, 
& regarder  fpecialement  fur  vous-mefme. 
Si  vous  elles  entièrement  attentif  à vous 
& à Dieu,  ce  qui  vient  do  dehors  ne  vous 
emouuera  gueres.  Où  ellcs-vous  quand 
vous  n’efles  jias  jircfent  à vous-mefme? 
Et  quand  vous  auez  tout  parcouru,  fi  vous 


'n  l fX 
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r,\ 


VOUS  eües  oublié  qu’auez-vous  profité?  Si 
vous  voulez  auoir  paix  & vraye  vnion  en 
voltre  cœur  vous  deuez  pofipofer  tout,  & 
n’auoir  que  vous  deuant  les  yeux. 

3.  Vous  vous  aduancerez  beaucoup  fi 
vous  vous  conferuez  libre  du  foin  de  toutes 
les  chofes  .temporelles.  Vous  dechéerez 
grandement  fi  vous  faites  cas  d’aucune 
chofe  temporelle.  N’eftimez  rien  d’efleué, 
rien  de  grand,  rien  d’agreable,  rien  de 
digne,  fi  ce  n’efi  purement  Dieu,  ou  chofe 
qui  foit  de  Dieu.  Eftimez  vaines  toutes  les 
confolations  qui  vous  viendront  de  quel- 
que créature  que  ce  foit.  L’anie  qui  aime 
Dieu  mefprife  toutes  les  chofes  qui  font  au 
deffous  de  Dieu.  Dieu  eternel,  immenfe, 
rempliffant  tout,  efl  la  feule  confolation 
de  l’ame,  & la  vraye  ioye  du  cœur. 
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CHAPITRE  VI 


UK  l,A  JOYE  DE  1,A  ROA'NE  CO  N’ SK  I EA  C E 


L a joye  d’vii  homme  de  bien  eft  le  tel- 
moignage  de  la  bonne  confcience.  Ayez 
vne  bonne  confcience,  & vous  ferez  tou- 
fiours  en  ioye.  La  bonne  confcience  peut 
fupiiortcr  beaucoup  de  cliofes  & eft  mer- 
ueilleufement  joyeufe  ])army  les  aduerli- 
tcz.  La  mauuuife  confcience  eft  touftours 
timide  & inquiète.  Vous  repoferez  douce- 
ment Il  voftre  cœur  ne  vous  reprend  de 
rien.  Ne  vous  rcfiouïffez  iamais  fl  ce  n’eft. 
quand  vous  auez  bien  fait.  Les  mefehans 
n’ont  iamais  de  joye  véritable,  & ne  fen- 
tent  point  la  paix  intérieure  : car  il  n’y  a 
point  de  paix  pour  les  mefehans,  dit 
noftre  Seigneur!  Et  s’ils  difent,  nous 
fommes  en  jiaix , les  maux  ne  viendront 
point  fur  nous,  & qui  ofera  nous  nuire? 
ne  les  croyez  pas  : car  l’ire  de  Dieu 
s'etleuera  tout  loudain,  & tout  ce  qu’ils  oui 
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fait  fera  réduit  à néant,  & leurs  cogita- 
tions périront. 

2.  Se  refloüir  en  la  tribulation  ce  n’etl 
pas  chofe  pénible  à celuy  qui  aime,  car 
fe  refioüir  ainfi  c’eft  fe  refioüir  en  la  Croix 
de  noftre  Seigneur  : c’elt  vne  courte  ioyc 
que  celle  que  les  hommes  donnent  & re- 
çoiuent,  la  joye  du  monde  eft  toufiours 
accompagnée  de  trifteffe.  La  ioye  des 
gens  de  bien  eft  en  leur  confcience  & non 
pas  en  la  bouche  des  hommes.  La  ioye 
des  iuftes  eft  de  Dieu  & en  Dieu,  & leur 
refioüiffance  eft  de  la  vérité.  Celuy  qui 
defire  la  vraye  & éternelle  gloire  ne  fe 
foucie  pas  de  la  temporelle,  & celuy  qui 
cherche  la  gloire  temporelle,  ou  qui  ne  la 
meprilé  pas  en  fon  cœur,  c’eft  un  figne 
certain  qu’il  aime  moins  la  celefte.  Celuy- 
là  ioüit  d’vne  grande  tranquilité  en  fon 
cœur,  qui  ne  fe  foucie  pas  des  loüanges 
ny  des  blafmes. 

3.  Celuy-là  eft  aifement  content  & en 
paix  qui  a la  confcience  nette.  Vous  n’eftes 
pas  plus  fainél  pour  ce  qu’on  vous  loué , 
ny  plus  vil  pour  ce  qu’on  vous  blafme. 
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Vous  elles  ce  que  vous  elles,  & ne  pou- 
uez  élire  plus  ([ue  ce  que  vous  elles  do- 
uant 13ieu.  Si  vous  prenez  garde  à ce  (juo 
vous  elles  en  vous-mefme  intérieurement, 
vous  ne  vous  foucierez  pas  de  ce  que  les 
hommes  diront  de  vous  au  dehors.  Les 
hommes  ne  voyent  que  la  face  ; mais  Dieu 
voit  nollre  cœur.  Les  liommcs  conliderent 
nos  aèlions,  mais  Dieu  examine  nos  inten- 
tions. Faire  toufiours  bien  & auoir  vne 
petite  eltime  de  foy,  c’ell  ligne  d’vne  ame 
humble.  Ne  vouloir  ellre  confolé  d’aucune 
créature,  c’ell  indice  d’vne  grande  pureté 
& d’vne  confiance  intérieure. 

I\.  Celuy  qui  ne  cherche  aucun  tefmoi- 
gnage  extérieur  pour  foy,  fait  voir  qu’il  fe 
commet  entièrement  à Dieu.  Car  (comme 
dit  faind  Paul)  celuy  qui  fe  loue  foy- 
mefme,  ce  n’ell  pas  celuy  qui  ell  ap- 
prouué,  mais  celuy  que  Dieu  loué.  Che- 
miner auec  Dieu  au  dedans  de  foy-mefme. 
& n’ellre  lié  d’aucune  alfeétion  au  dehors, 
c’ell  l’eftat  d’vn  homme  intérieur. 
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CHAPITRE  VII 


QU  IL  FAVT  AIMEK  NOSTUE  SElüNEVIi 
lESVS-CHlUST 


PAU  DESSVS  TOVTES  CHOSES 


Bien-iievrevx  celuy  qui  fçail  que 
c’eft  d’aimer  Iesvs  & fe  mefprifer  foy- 
mefme  pour  l’amour  de  Iesvs.  11  faul, 
quitter  vu  amy  pour  l’autre.  Car  Iesvs 
veut  eftre  aimé  tout  feul  par  deffus  toutes 
chofes.  L’amour  de  1a  créature  eft  trom- 
peur & initable.  L’amour  de  Iesvs  ell  fi- 
delle  & perfeuerant.  Celuy  qui  rattache 
à la  créature  périra  auec  elle  qui  eft  pc- 
rilîable.  Celuy  qui  embrafl'e  Iesvs  fera 
affermy  éternellement.  Aimez -le,  & le 
tenez  pour  voftre  amy.  Quand  tous  les 
autres  vous  quitteront,  il  ne  vous  laiffera 
pas,  & ne  fouffrira  pas  que  vous  vous 
perdiez  à la  fin;  auffi  bien  faut-il,  veuil- 
lez ou  non , que  vous  l'oyez  quelque  iour 
feparé  de  tous  les  autres. 
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2.  Tcnoz-vüup  auprès  de  Iesvs  & vi- 
uant  & mourant,  &.  vous  commettez  à fa 
(idelité.  C’efl  luy  fiuil  ([ui  vous  peut  aider 
quand  tous  les  autres  vous  manqueront. 
Voftre  Irien-aimé  (dt  de  telle  nature  qu’il 
n’en  veut  point  l'oull'rir  d’autn? , mais  il 
veut  auoir  tout  feul  voftre  cœur,  et  y l'eoir 
comme  vn  Roy  dans  l'on  propre  trôfne.  Si 
vous  vous  fçauiez  bien  delfaire  de,  toutes 
les  créatures  Iesvs  demeureroit  volon- 
tiers auec  vous.  Tout  ce  (|ue  vous  mettez 
en  la  confiance  des  hommes  hors  de  li:- 
svs,  vous  le  trouuerez  presque  tout  perdu. 
Ne  vous  confiez  point  & ne  vous  appuyez 
point  fur  un  rofeau  plein  de  vent,  pource 
(jue  toute  la  chair  n’eft  que  foin,  & toute 
fa  gloire  tombera  comme  la  fleur  du  foin. 

O.  Vous  ferez  bien  toft  trompé  ü vous 
ne  regardez  cju’è  l’apparence  extérieure 
des  hommes.  Car  li  vous  cherchez  voftre 
confolation  & profit  aux  autres,  vous  fen- 
tirez  fouuent  du  dommage.  Si  vous  cher- 
chez Iesvs  en  toutes  chofes  vous  trou- 
uerez certainement  Iesvs,  mais  li  vous 
vous  cherchez,  vous  vous  trouuerez  aufli. 
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mais  à voflre  ruine.  Car  fi  l’homme  ne 
cherche  Iesvs  il  fe  fait  plus  de  tort  à 
foy-mefme  que  tout  le  monde  et  tous  fes 
ennemis  ne  luv  en  fcauroient  faire. 


CHAPITRE  VIII 

IlE  LA  T-AMILlEltF.  AMITIÉ  AVEC  IESVS 

OvAM)  I lîsvs  elt  prefent  tout  eü  bon, 
& rien  ne  femble  difficile:  mais  quand 
Iesvs  n’elf  pas  prefent  tout  eit  dur. 
Quand  Iesvs  ne  nous  parle  point  au  de- 
dans, nous  allons  peu  de  confolation.  Mais 
fl  Iesvs  nous  dit  feulement  vne  jiarole, 
on  reffent  vne  grande  confolation.  Marie 
Magdelene  ne  fe  leua-elle  pas  auffi-tolt 
du  lieu  où  elle  eüoit  pleurante,  lors  que 
Marthe  luy  dit,  voicy  le  Maiflre  qui  vous 
appelle?  Heure  bien-heureufe  quand  1e- 
svs  nous  appelle  des  larmes  à la  joye  de 
l’efpritl  (^ue  vous  eftes  aride  et  dur  fans 
Iesus!  (^hie  vous  elles  ignorant  & vain 
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li  VOUS  dcfircz  quelque  chol'c  hors  de 
Iesvs!  N’eft-ce  pas  vu  plus  grand  dom- 
mage que  fl  vous  perdiez  tout  le  monde? 

2.  Qu’eft-ce  que  tout  le  monde  vous 
peut  apporter  fans  Iesvs?  Elire  fans 
J ES  VS  c’ell  vn  grand  Enfer,  ellre  auec 
Iesvs  c’eft  un  doux  Paradis.  Si  Iesvs 
oit  auec  vous  nul  cnnemy  ne  vous  pourra 
nuire.  Qui  a trouué  Iesvs  a trouué  vn 
bon  trésor  ; mais  bien  plus , c’elt  vn  bien 
par  dessus  tous  les  biens,  et  qui  perd 
Iesvs  fait  vne  trop  grande  perte,  & plus 
que  f’il  perdoit  tout  le  monde.  Celuy-là 
clt  tres-pauure  qui  vit  fans  Iesvs,  & 
tres-riche  qui.elt  bien  auec  Iesvs. 

3.  G’ell  une  grande  fcience  de  fça- 
uoir  conuerfer  auec  Iesvs,  & fçauoir  te- 
nir Iesvs,  c’elt  vue  grande  prudence. 
Soyez  humble  & pacifique,  et  Iesvs  fera 
auec  vous.  Soyez  deuot  & tranquille,  & 
Iesvs  demeurera  auec  vous.  Vous  pou- 
uez  Ibiidain  chaffer  Iesvs  & perdre  fa 
grâce,  fi  vous  voulez  vous  deflourner  aux 
chofes  extérieures.  Et  11  vous  le  chaffez  & 
le  perdez  à qui  aurez-vous  recours,  & 
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qui  chercherez -vous  pour  amy?  Vous  ne 
pouuez  pas  bien  viure  fans  vn  amy,  & fi 
Iesvs  n’eft  voflre  amy  par  deffus  tous, 
vous  ferez  grandement  trille  & defolé. 
Vous  faites  donc  follement,  fi  vous  vous 
confiez  & refiouïffez  en  vn  autre  qu’en 
luy.  11  faut  pluftoft  choifir  d’auoir  tout 
le  monde  contraire  que  Iesvs  ofîencé. 
Iesvs  donc  foit  feul  voflre  fpecial  amy 
entre  tous  ceux  que  vous  aimez. 

4.  Tous  les  autres  doiuent  eftre  aimez 
pour  l’amour  de  Iesvs,  & Iesvs  pour 
l’amour  de  luy-mefme.  Iesvs-Christ 
feul  doit  eflre  fingulierement  aimé  : car 
c’ell  luy  feul  que  l’on  trouue  bon  & fi- 
delle  par  deffus  tous  les  amis.  Tous  tant 
amis  qu’ennemis,  vous  doiuent  eflre  chers 
pour  l’amour  de  luy  & en  luy,  & le  de- 
uez  prier  pour  tous , afin  que  tous  le  con- 
noiffent  & l’aiment.  Ne  defirez  iamais 
d’eftre  loüé  ou  aimé  fingulierement  : car 
cela  n’appartient  qu’à  Dieu  qui  n’a  point 
de  femblable  à foy.  Ne  defirez  point  qu’au- 
cun foit  occupé  de  vous  en  fon  cœur,  & 
ne  vous  occupez  vous-mefme  de  l’aUéaion 
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d’aucun;  mais  rjue  1 esvs  fuit  en  vous  & 
en  tout  homme  de  bien. 

5.  Soyez  pur  & libre  en  voftre  inté- 
rieur fans  vous  empefeher  d’aucune  créa- 
ture. 11  faut  que  vous  foyez  defnué  & 
portiez  vu  cœur  pur  à Dieu,  fi  vous  vou- 
lez eftre  libre  & voir  combien  le  Seigneur 
eft  doux.  Et  vrayement  vous  ne  paruien- 
drez  point  à cela , fi  vous  n’eftes  preuenu 
et  attiré  intérieurement  de  fa  grâce,  afin 
c(ue  vous  ellant  vuidé  et  deffait  de  toutes 
chofes,  vous  foyez  vn  feul  jour  auec  luy 
feul.  Car  quand  la  grâce  de  Dieu  vient  k 
vn  homme , il  deuient  fort  pour  toutes 
chofes  : et  quand  elle  f’en  recule  il  de- 
meure panure  & infirme,  & n’elt  quafi 
plus  que  pour  endurer  des  aflliaions, 
parmy  lefquelles  vous  ne  deuez  pas  eftre 
abbatu  ny  defefperé,  mais  vous  tenir  pa- 
tiemment à la  volonté  de  Dieu,  et  endu- 
rer à la  loüange  de  Iesvs-Chuist  tout 
ce  qui  vous  furuiendra.  Car  l’efté  fuit 
l’hyuer,  le  iour  retourne  apres  la  nuiS, 
& apres  la  tempefte  vient  vne  grande 
ferenité. 
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CHAPITRE  IX 


DE  LA  PRIVATION  DE  TOVTE  CONSOLATION 


Il  n’eft  pas  bien  mal-aifé  de  niefprifer 
la  confolatioii  humaine  quand  nous  aiions 
la  diuine.  C’eft  vne  grande  chofe  & tres- 
grande  de  pouuoir  eflre  priué  de  toute 
consolation  tant  Immaine  que  diuine,  & 
de  vouloir  porter  volontiers  pour  l’amour 
de  Dieu  l’exil  du  cœur,  ne  fe  chercher  en 
aucune  chofe,  et  ne  regarder  à fon  jiropre 
mérité.  Eft-ce  grande  chofe  d’eftre  ioyeiix 
et  deuot  quand  la  grâce  vous  furuient? 
C’eft  vne  heure  defirable  pour  tous.  Ce- 
lui-là chemine  bien  doucement  que  la 
grâce  de  Dieu  porte  : & qu’y  a-il  de  mer- 
ueilleux  fi  celuy-là  ne  lent  point  la  charge, 
qui  eft  porté  par  le  Tout-puiffant,  & guidé 
par  le  fouuerain  condudeur. 

2.  Nous  fommes  bien  aifes  d’auoir 
quelque  confolation , & l’homme  fe  def- 
poüille  de  foy-mcfmc  difficilement.  Le 
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bien  heureux  Martyr  iainô  Laurent  l'ur- 
monta  le  monde,  & l’amour  qu’il  portoit 
A ton  Prélat,  pour  ce  qu’il  mcl’prlfa  tout 
ce  qui  fembloit  deledable  au  monde , & 
porta  doucement  d’ellre  priué  de  sainÔ 
Sixte  le  grand  Preftre  de  Dieu , lequel  il 
aimoit  vniquement  pour  l’amour  de  1e- 
svs-CiiRiST.  Il  furmonta  l’amour  d’vn 
homme  par  l’amour  de  fon  Créateur,  & 
aima  mieux  le  bon  plailir  de  Dieu  que  la 
confolation  humaine.  Ainfi  faut-il  que 
vous  appreniez  à quitter  pour  l’amour  de 
Dieu  quelque  chofe  qui  vous  fera  nccef- 
faire,  & vos  chers  amis.  Et  qu’il  ne  vous 
ennuye  pas  quand  voftrc  ainy  vous  delaif- 
fera , fçaehant  qu’auffi  bien  faut-il  qu’en 
lin  nous  foyons  tous  feparez  les  vns  des 
autres. 

;L  L’homme  a beaucoup  et  long-temps 
à combattre  autant  qu’il  fe  puiffe  furmon- 
ter  entièrement  & porter  pleinement  toute 
fon  affeflion  en  Dieu.  Quand  l’homme 
f’appuye  fur  foy-mefme  il  fe  laiffe  facile- 
ment aller  aux  confolations  humaines.  Mais 
le  vray  amateur  de  Iesvs-Cuiiist  & foi- 
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S'iieux  imitateur  de  se.s  vertus,  ne  fap- 
])uye  point  sur  les  coniblations,  & ne 
rherche  point  telles  douceurs  l'entibles, 
mais  piulloft.  les  exercices  pénibles,  & à 
fupporter  de  grands  trauaux  pour  l’amour 
d(?  IkSVS-CiI  RIST. 

h.  (luand  donc  Dieu  vous  donne  des 
coiilolations  fpirituelles,  receliez  les  auec 
adions  de  grâces,  & fçacliez  que  c’ed  vu 
don  de  Dieu,  & non  pas  choie  que  vous 
ayez  méritée.  Ne  \this  en  elleuez  point, 
ne  vous  reliouïffez  point  trop  ; n’entrez 
point  en  vaine  prefoinption,  mais  l'oyez 
plultolt  à cause  de  cette  grâce  plus  hum- 
ble, plus  auifé  & plus  craintif  en  toutes 
vos  adions,  pource  que  cette  bonne  heure 
liaffcra , & la  tentation  viendra  apres. 
Lors  que  la  confolation  vous  fera  otlée,  ne 
perdez  pas  incontinent  l’efperance,  mais 
attendez  la  vititation  celettc  en  humilité  & 
patience.  : car  Dieu  peut  vous  redonner 
dauautage  de  grâce  & de  confolation. 
Cela  n’efl  ny  nouueau  ny  ellrange  >à  ceux 
qui  ont  expérience  des  voyes  de  Dieu  : 
pour  ce  que  cette  maniéré  de  viciflilude 
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a fouuent  eftc  pratiquée  enuers  les  grands 
Sainds  & Prophètes  anciens. 

5.  De  là  procedoit  que  Fvn  d’entr’eux 
(fentant  la  grâce  prefente)  difoit  : l’ay 
dit  en  mon  abondance,  le  ne  feray  iamais 
efmeu.  Mais  pour  monflrer  ce  qu’il  expe- 
rimentoit  lors  que  la  grâce  f’eftoit  retirée, 
il  adioutte.  Vous  auez  deftourné  voltre 
face  de  moy,  & fay  cité  troublé.  Pariny 
cela  toutesfois  il  ne  perd  pas  l’efperance, 
mais  au  contraire  il  prie  Dieu  plus  inftam- 
ment,  & dit,  l’ellanceray  mes  cris  vers 
vous,  mon  Seigneur  & prieray  mon  Dieu. 
En  fin  il  remporte  le  fruiét  do  fon  oraifon 
& tefmoigne  qu’il  a cité  exaucé,  difant. 
Le  Seigneur  m’a  oüy  & a eu  pitié  de 
moy.  Mon  Dieu  m’a  fecouru  & aidé  : 
mais  comment?  Vous  auez  (dit-il)  changé 
mes  pleurs  en  ioye,  & m’auez  enuironné 
de  rcfiouïffance.  Que  h les  chofes  fe  font 
paffées  en  cette  façon  auec  les  grands 
Sainds,  nous  ne  douons  pas,  nous  autres 
]iauures  et  infirmes,  perdre  l’efperance, 
fl  parfois  nous  fommes  en  ferueur,  & 
parfois  en  froideur  : car  le  Saind-Efprit 
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vient  & fen  va  félon  le  bon  plaifir  de  fa 
volonté.  C’ett  pourquoy  le  bien -heureux 
lob  difoit  : Vous  le  vifitcz  de  bon  matin 
& refprouuez  foudainement. 

(5.  Sur  quoy  donc  puif-je  fonder  mon 
efperance,  ou  en  quoy  me  dois-ie  confier 
fi  ce  n’eft  en  la  grande  mifericorde  de 
Dieu,  & en  la  feule  efperance  de  la  grâce 
cclefte?  Car  foit  que  nous  foyons  aucc  des 
gens  de  bien,  aucc  des  freres  deuotieux 
& des  amis  fidcles,  foit  que  nous  ayons 
des  liui'es  fainéts,  ou  de  beaux  traittez, 
foit  que  nous  ayons  des  mufiques  douces 
& des  hymnes , tout  cela  ne  nous  fert  de 
guiercs,  & n’y  prenons  guiercs  de  gouft, 
lors  que  nous  fommes  abandonnez-  de  la 
grâce  & delaiffez  en  noflre  pauurcté.  11 
n’y  a point  lors  de  meilleur  remede  que 
la  patience  & la  refignation  on  la  volonté 
de  Dieu. 

7.  le  n’ay  iamais  trouué  perfonne  fi 
l’eligieux  qui  n’ait  eu  quelquest'ois  fou- 
itradion  de  la  grâce,  ou  n’ait  fenty  dimi- 
nution de  ferueur.  Iamais  aucun  Sainâ 
n’a  ofié/  fi  hautement  rauy  & illuminé , 


Itn  HE  L'IMITATION  DE  I.  C. 

qui  dcuanl  ou  apres  n’ait  fouffert  quelque 
tentation.  Car  ccluy-là  n’cü  pas  digne  de 
la  haute  contemplation  de  Dieu,  qui  n’a 
point  fouffert  pour  Dieu  l’exercice  de 
quelque  tribulation.  Car  la  tentation  a 
coultume  d’eftre  vn  ligne  & auant-cou- 
reur  de  la  confolation  qui  vient  apres, 
pour  ce  que  la  confolation  celette  cil  pro- 
mife  à ceux  qui  font  ef]5rouuez  par  les 
tentations.  Ccluy  qui  furmontera  (dit 
l’Efcriture)  ic  luy  donneray  manger  de 
l’arbre  de  vie. 

8.  La  confolation  diuine  ett  auftî  don- 
née h l’homme,  afin  qu’il  foit  plus  fort  à 
fuppoi'ter  les  aduerfitez.  La  tentation  vient 
aiiffi  de  peur  que  l’homme  ne  f’efleuc  à 
raifon  du  bien  qu’il  a.  Le  diable  ne  dort 
pas,  & la  chair  n’elt  pas  encore  morte,  & 
pour  ce  ne  ceffez  point  de  vous  préparer 
au  combat  : car  vous  auez  à droit  & à 
gauche  di's  ennemis  qui  ne  repofent 
iamais. 


■mp. 
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CHAPITRE  X 


DK  l,.\  RKCONNOISSANCE  DES  OliACES 


DE  DIEV 


PovRQVOY  cherchez-vous  le  repos, 
vou  que  vous  cftes  né  pour  le  trauail? 
Adonnez-vous  pluftoft  à la  patience  qu’A 
la  conlblation,  & à porter  la  croix  plutioll 
qu’a  la  ioye.  Car  quel  leculier  n’enihraffe- 
roit  volontiers  la  coniblation  & la  ioye 
fpirituclle  fil  la  pouuoit  touüours  obtenii'? 
Les  confolations  fpirituelles  furpaffent 
toutes  les  delices  du  inonde  & toutes  les 
voluptez  de  la  chair  : car  toutes  les  delices 
du  monde  font  fales  ou  vaines,  mais  les 
feules  delices  fpirituelles  font  ioyeufes  & 
honnefles,  engendrées  des  vertus,  & in- 
fufes  de  Dieu  és  âmes  pures.  Mais  il  n’y  a 
jicrfonne  qui  puiffe  toutîours  iouïr  de  ces 
confolations  diuines  comme  il  voudroit. 
[lour  ce  que  le  temps  de  la  tentation  re- 
uient  bien-toft. 
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2.  La  faulîo  liberté  d’cfprit  & In  grande 
confiance  en  foy  contrarie  beaucoup  aux 
vilites  d’en  haut.  Dieu  fait  bien  donnant 
la  grâce  de  la  confolation,  mais  l’homme 
fait  mal  ne  rapportant  pas  tout  à Dieu 
aucc  aétion  de  grâce  : Et  pour  cela  les 
dons  de  grâce  ne  peuuent  pas  couler  en 
nous,  pour  ce  que  nous  l'ommes  ingrats  à 
leur  autheur,  & ne  renuoyons  pas  le  tout 
on  la  fourcc  originelle.  Car  touflours  eft 
deuë  vne  nouuolle  grâce  à celuy  qui  re- 
mercie comme  il  appartient.  Et  ce  qui  elt 
couftumicreinent  donné  à l’humble  fera 
ollé  au  fuperbe. 

le  ne  veux  point  de  la  confolation 
laquelle  m’olte  la  com|)onâion,  & n’af- 
feéle  point  la  contemplation  qui  meinc  à 
l’orgueil.  Car  tout  ce  qui  elt  haut  n’eft 
pas  lainét  pour  cela,  tous  defirs  ne  font 
pas  purs,  tout  ce  qui  elt  doux  n’est  pas 
touliours  bon,  ny  tout  ce  que  nous  aimons 
touüours  agréable  à Dieu,  l’accepte  vo- 
lontiers la  gi’ace  ])ar  le  moyen  de  la(|uelle 
ie  deuiens  plus  humble,  plus  craintif  & 
plus  prelt  à me  delaiffer.  Celuy  qui  ctt 
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cnfeigné  par  le  don  de  la  grâce,  & inltruif 
par  la  peine  qu’il  y a en  la  fouitraftion , 
n’ofera  pas  f’attribuer  aucune  chofe  de 
bon,  mais  pluftofl  fe  reconnoiftra  pauure 
& nud.  Rendez  à Dieu  ce  qui  eft  de  Dieu, 
& vous  attribuez  ce  qui  eft  voftre,  c’eft  à 
dire,  remerciez  Dieu  de  l'a  grâce,  & rc- 
connoiffez  ce  qui  vous  eft  deu  : c’eft  le 
péché,  & la  peine  que  mérité  le  péché. 

h.  Mettez -vous  touliours  au  plus  bas, 
& le  plus  haut  vous  fera  donné  : car  le 
plus  haut  ne  fubfifte  point  fil  n’eft  fondé 
fur  le  plus  bas.  Les  plus  grands  Sainds 
deuant  Dieu  font  les  plus  petits  en  eux- 
mefmes,  & tant  plus  font-ils  pleins  de 
gloire,  tant  plus  font-ils  humbles  en  foy. 
Ceux  qui  font  remplis  de  la  vérité  & de  la 
gloire  celefte  ne  font  point  dcfireux  de  la 
vaine  gloire.  Ceux  qui  font  fondez  & con- 
firmez en  Dieu,  ne  peuuent  en  aucune 
façon  f’enorgueillir,  & ceux  qui  attribuent 
entièrement  à Dieu  tout  le  bien  qu’ils  ont 
receu,  ne  cherchent  point  la  gloire  des 
hommes,  mais  celle  qui  eft  de  Dieu  seul, 
& délirent  fur  toutes  chofes  loüer  Dieu 
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en  Iby  & en  tous  les  Sainèts,  & ne  tendent 
(J  U a cela. 

5.  Soyez  donc  reconnoiffnnt  pour  les 
plus  petits  dons,  & vous  ferez  di”;nc  d’en 
rcceuoir  de  plus  grands.  Que  les  plus  pe- 
tites cliofes  l'oient  eflimées  de  vous  comme 
grandes,  & les  plus  contemptibles  comme 
vu  don  fpecial.  Si  l’on  regarde  à la  di- 
gnité de  celuy  cpii  donne,  nul  don  ne  )>a- 
roiltra  petit  ou  trop  vil.  Car  cola  n’elt 
point  petit  qui  etl  donné  par  le  grand 
Dieu  fouuerain  : encore  qu’il  nous  donne 
des  peines  & des  affliétions,  cela  nous 
doit  eltre  agréable  : car  il  fait  touliours 
■pour  nottre  falut  en  tout  ce  qu’il  permet 
nous  arriuer.  Celuy  qui  délire  conferucr 
la  grâce  de  Dieu,  qu’il  foit  reconnoiffant 
pour  celle  qui  luy  a cité  donnée,  <S:  [latient 
(juand  elle  luy  eü  oltée;  (pi’il  prie  alin 
(|u’elle  reuienne,  qu’il  foit  fur  fes  gardes 
& humble  pour  ne  la  plus  perdre. 
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CHAPITRE  XI 


IM  l’IÎTIT  NOMBRE  DES  AMATEVRS 


IIE  LA  f.lîOIX  DE  lESVS 


I Esvs  a maintenant  plufieurs  amateurs 
(le  l'on  Royaum('  eelefte,  mais  peu  (|iu 
portent  ta  croix.  H y a piufieurs  qui  dé- 
firent la  confolation,  mais  peu  la  tribula- 
tion. Il  trouue  plufieurs  compagnons  de 
la  table,  mais  peu  de  l’abllinence.  Tous 
fe  veulent  refionir  auec  Iesvs-Gubist, 
mais  il  y en  a peu  qui  veulent  foutTrir 
quelque  chofe  pour  l’amour  de  luy.  Plu- 
fieurs fuiucnt  Iesvs  iusques  ?i  la  fraflion 
du  pain,  mais  peu  iusques  ?i  boire  le  calice 
de  la  Paflion.  Plufieurs  venerent  fes  mi- 
racles, mais  peu  fuiuent  l’ignominie  de  fa 
croix.  Plufieurs  aiment  Iesvs  tant  qu’il 
ne  leur  arriue  ))oint  d’aduerfité.  Plufieurs 
le  louent  & beniffent  tant  qu’ils  reçoiuent 
de  luy  (pielques  confolations.  Mais  fi 
Iesvs  fe  cache  & les  laiffe  pour  vn  peu 
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de  temps,  ou  ils  fe  plaignent,  ou  ils  tout 
trop  abbatus. 

2.  Mais  ceux  qui  aiment  Iesvs  pour 
l’amour  de  Iesvs,  & non  pour  aucune 
particulière  confolation,  le  beniflcnt  en  la 
tribulation  & en  l’angoiffe  de  leur  cœur 
tout  ainfl  qu’en  la  plus  grande  conl'ola- 
tion.  Et  quand  il  ne  voudroit  iamais  leur 
donner  de  confolation,  ils  le  louëroient 
neantmoins  toufiours,  & voudroient  tou- 
üours  luy  rendre  grâces. 

8.  O combien  ireut  le  pur  amour  de 
Iesvs  qui  n’eft  méfié  d’aucune  commo- 
dité ou  amour  particulier!  Ne  faut-il  pas 
appeler  mercenaires  tous  ceux  qui  cher- 
chent des  confolations?  Ne  faut-il  pas  re- 
connoiflre  pour  amateurs  de  foy-mefmc 
plullofl  que  de  Iesvs-Cup.ist,  ceux  qui 
cherchent  toufiours  leur  commodité  & 
profit?  Où  eft-ce  que  l’on  trouuera  vue 
perfonne  qui  vueille  fervir  à Dieu  gratui- 
tement? 

4.  On  trouue  rarement  vn  homme  fi 
fpirituel  qui  foit  defpoüillé  de  toutes 
chofes;  qui  eft-ce  qui  trouuera  vu  vray 
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pauure  d’efprit  & defnué  de  toute  créa- 
ture? 11  le  faut  chercher  bien  loin,  fon 
prix  efl:  aux  dernieres  fins  de  la  terre. 
Quand  l’homme  donneroit  toute  fa  sub- 
ftance  encores  ne  feroit-ce  rien.  Quand 
l’homme  auroit  fait  vne  grande  penitence 
encores  efl- ce  peu.  Quand  il  auroit  com- 
pris toutes  les  fciences,  encores  en  efl-il 
clloigné.  Quand  il  auroit  vne  grande  vertu 
& vne  deuotion.fort  ardente,  encores  luy 
manque-il  beaucoup.  C’efl  à fçauoir  vne 
chofe  qui  luy  efl;  grandement  neceffaire. 
Et  quoy?  Qu’ayant  laissé  toutes  chofes  il 
fe  laiffe  lui-mefme,  qu’il  forte  tout  à fait 
de  foy-mefme,  & ne  retienne  rien  de 
l’amour  propre.  Et  quand  il  aura  fait  tout 
ce  qu’il  connoiflra  deuoir  faire , qu’il 
croye  n’auoir  rien  fait. 

5.  Qu’il  ne  face  pas  grand  cas  de  ce 
que  l’on  pourrait  eftimer  beaucoup , mais 
(ju’il  fe  dife  en  vérité  feruiteur  inutile 
ainfi  que  la  vérité  dit;  quand  vous  aurez 
fait  tout  ce  qui  vous  efl  commandé , dites 
que  vous  efles  feruiteur  inutile.  Lors  il 
pourra  eflre  vrayement  pauure  & nud 
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d’elprit,  & dire  auec  le  Prophète  : car  ie 
luis  feulct  & pauure.  Il  ii’y  a toutesfois 
perfonne  plus  riche,  plus  libre,  ny  plus 
puiffant  que  celuy  tpii  fe  fçait  quitter  l'oy- 
nierme  & toutes  chofes,  & le  mettre  au 
plus  bas  lieu. 


CHAPITRE  XII 

nv  CHEMIN  ROYAL  DE  LA  SAINCTE  CROIX 

Cette  parole  femble  dure  à plufieurs  : 
Renoncez  à vous-mefme,  prenez  voftre 
croix  et  fuiuez  Iesvs.  Mais  il  fera  bien 
plus  dur  d’entendre  cette  derniere  parole  : 
Retirez-vous  de  moy,  maudits  au  feu  éter- 
nel. Ceux  cjui  à prefent  oyent  & fuiuent 
volontiers  la  parole  de  la  Croix  ne  crain- 
dront point  lors  d’ouïr  l’arrell  de  la  dam- 
nation éternelle.  Ce  tigne  de  la  Croix  fera 
au  Ciel  lors  (|ue  noflre  Seigneur  viendra 
pour  iuger.  Et  alors  tous  les  feruitcurs  de 
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la  (Iroix  qui  en  leur  vie  fo  font  conformez 
au  Crucifié , fo  prefenteront  auec  vue 
grande  confiance  deuant  Iesys-Christ 
leur  luge. 

2.  Tourquoy  donc  craignez- vous  de 
porter  la  Croix  par  laquelle  Ton  jjaruient 
au  Royaume?  Le  falut  eft  en  la  Croix.  La 
vie  elt  en  la  Croix.  En  la  Croix  eft  la  pro- 
teâion  contre  les  ennemis.  En  la  Croix  oit 
l’infufion  de  la  douceur  celefte.  La  force 
de  l’ame  eft  en  la  Croix.  La  joye  de  l’el- 
prit  eft  en  la  Croix.  L’abregé  de.s  vertus 
eft  en  la  Croix,  & en  la  Croix  eft  la  pcr- 
feélion  de  faindeté.  Il  n’y  a point  de  falut 
pour  l’ame,  ny  d’efperance  de  la  vie  éter- 
nelle finon  en  la  Croix.  Prenez  donc  voftre 
Croix  & fuiuez  Iesvs,  & vous  irez  à la 
vie  eternelle.  Il  eft  allé  deuant  portant  fa 
croix,  & eft  mort  pour  vous  en  la  croix, 
afin  que  vous  portiez  auffi  voftre  croix,  & 
déliriez  mourir  en  croix.  Car  fi  vous  mou- 
rez auec  luy,  vous  viurez  auffi  auec  luy. 
Et  fi  vous  luy  elles  affocié  en  la  peine, 
vous  luy  ferez  auffi  affocié  en  la  gloire. 

;i.  Voilà  comme  tout  eft  en  la  croix,  & 
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tout  conlilte  à mourir,  & u’y  a point, 
d’autre  chemin  à la  vie  & à la  vraye  paix 
intérieure  que  le  chemin  de  la  lainéte  Croix 
& de  la  mortification  continuelle.  Allez 
oii  vous  voudrez,  cherchez  tout  ce  (juc 
vous  voudrez,  vous  ne  trouuerez  point  en 
haut  vn  chemin  plus  efieué,  ny  en  bas  vu 
plus  al'feuré  que  le  chemin  de  la  faillite 
Croix.  Difpofez  & ordonnez  toutes  choies 
félon  qu’il  vous  plaira,  ou  que  vous  le  in- 
gérez meilleur,  vous  trouuerez  qu’il  faut 
toufiours  foulfrir  quelque  chofe , ou  volon- 
tiers, ou  malgré  vous  : & ainfi  vous  trou- 
uerez toufiours  la  Croix.  Car,  ou  vous  fen- 
tirez  douleur  au  corps,  ou  vous  aurez  en 
l’ame  quelque  tribulation  fpirituelle. 

h.  "Vous  ferez  par  fois  delaiffé  de  Dieu, 
par  fois  voflre  prochain  vous  donnera  de 
l’exercice,  et  qui  plus  eft  vous  ferez  fou- 
uent  enuieux  à vous-mefme,  dont  toutes- 
fois  vous  ne  pourrez  eftre  deliuré  ny  al- 
légé par  aucun  remede  ou  foulagement, 
& faut  que  vous  le  fupportiez  tant  qu’il 
plaira  h Dieu.  Car  Dieu  veut  que  vous 
appreniez  à foulfrir  la  tribulalion  fans 
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confolation,  que  vous  vous  foufmeUiez 
outicreinent  à luy,  & deuenicz  plus  hum- 
ble par  la  tribulation.  Il  n’y  a perfonne  à 
qui  la  paffion  de  Iesvs-Chiust  touche 
h fort  au  cœur  comme  celuy  à qui  il  eft 
arriué  de  foulfrir  quelque  chofe  de  fem- 
blable.  La  Croix  doncques  elt  toufiours 
prcfte,  & vous  attend  par  tout.  Courez  où 
Vous  voudrez,  vous  n’en  pouuez  efehap- 
per,  pour  ce  qu’en  quelque  part  que  vous 
alliez,  vous  vous  portez  toufiours  : & vous 
vous  trouuerez  toufiours.  Retournez-vous 
vers  le  Ciel,  ou  vers  la  terre,  au  dedans 
nu  au  dehors,  vous  trouuerez  par  tout  la 
Croix,  & vous  eft  neceffaire  d’auoir  pa- 
tience par  tout,  fl  vous  voulez  auoir  la  paix 
intérieure  & obtenir  la  couronne  eternelle. 

5.  Si  vous  portez  volontiers  la  Croix 
elle  vous  portera,  & vous  conduira  à la 
fin  defirée,  où  les  Ibuffrances  prendront 
fin,  ce  qui  n’eft  pas  icy.  Si  vous  la  portez 
à regret,  c’eft  vn  fardeau  que  vous  vous 
mettez  fur  vous,  & vous  chargez  vous- 
mefmc  dauantage.  Et  toutesfois  il  faut  que 
vous  la  fupportiez.  Si  vous  rejettez  vne 
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Croix  vous  on  trouuerez  affeurcmcnl  vue 
autre,  & peuCeftre  plus  pefante. 

6.  Penfez-vous  efchapper  ce  dont  au- 
cun des  hommes  n’a  peu  s’exempter? 
()uel  des  Sainds  a efté  au  monde  fans 
Croix  & fans  tribulations?  Noltrc  Seigneur 
Iesvs-Ciikist  mefme  tant  qu’il  a vefcu, 
n’a  efté  vne  heure  fans  fouffrir  douleur. 
11  falloit  que  Iesvs-Christ  foulTrift  & 
reffufcitaft  des  morts,  & qu’ainfi  il  entrait 
en  fa  gloire.  Et  comment  cherchez-vous 
vn  autre  chemin  que  ce  chemin  Royal  qui 
eft  le  chemin  de  la  fainéle  Croix? 

7.  Toute  la  vie  de  Iesvs-Ciirist  n’a 
efté  que  croix  & martyre,  & vous  cherchez 
pour  vous  du  repos  & de  la  joye!  Vous 
vous  trompez,  vous  vous  trompez,  fi  vous 
cherchez  autre  chofe  que  d’endurer  des 
tribulations  : car  toute  cette  vie  mortelle 
eft  pleine  de  miferes  & cnuironnéc  do  croix. 
Et  d’autant  plus  que  l’homme  eft  auancé 
en  la  vie  fpirituelle,  d’autant  trouuera-il 
fouucnt  de  plus  pefantes  croix,  pource 
([lie  l’amour  fait  que  la  peine  de  fon  exil 
luy  eft  plus  gi’ande. 
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8.  Touteslbis  l’homnie  eftanl  ainü  af- 
fligé en  diuerfes  maniérés,  n’cft  pas  fans 
le  foulagement  de  (jiielque  cônfolation. 
Car  il  fent  bien  qu’il  profite  beaucoup  en 
fupportant  fa  croix,  pource  que  lors  qu’il 
f’y  foufmet  de  fou  bon  gré  toute  la  charge 
de  la  tribulation  fe  conucrtit  en  confiance 
de  la  confolation  diuine,  & tant  plus  la 
chair  eft  niattéc  par  les  alïliaions,  l’efpril 
en  clt  d’autant  plus  fortifié  par  la  confola- 
tion intérieure,  & bien  fouuent  il  eft  tel- 
lement fortifié  par  raffeétion  qu’il  porte  à 
la  tribulation  & aduerlité  pour  l’amour 
de  la  conformité  de  la  Croix  de  Iesvs- 
Chiust,  qu’il  ne  voudroit  pas  eftrc  fans 
douleur  & fans  tribulation , pource  qu’il 
croit  qu’il  fera  d’autant  plus  agrealile 
Dieu,  qu’il  pourra  porter  plus  de  chofes 
& plus  pefantes  pour  l’amour  de  luy.  Ce 
n’eft  pas  la  vertu  de  l’homme,  mais  la 
grâce  de  Iesvs-Christ,  qui  peut  & fait 
de  fi  grandes  chofes  en  la  chair  fragile. 
(]u’ellc  entreprenne  & aime  par  ferucur 
d’cfprit  ce  que  par  fa  nature  elle  abhorre 
& fuit  continuellement. 
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9.  Ce  n eu  pas  du  naturel  de  1 homme 
de  porter  la  croix , d’aimer  la  croix , 
chaitier  fou  corps,  & le  foufmettre  i;  la 
fcruitude  : t'uïr  les  honneurs,  fupporter 
volontiers  les  contumelies,  fe  mcfprifer 
foy-mel'me,  & delirer  d’ellre  mcfprite, 
endurer  les  aduerfitez  & les  pertes,  & ne 
defirer  aucune  profperitc  en  ce  monde.  Si 
vous  vous  l’cgardez , vous  ne  pourrez  de 
vous-mcfme  aucune  de  ces  chofes  : mais 
li  vous  vous  confiez  en  Dieu,  la  force  vous 
fera  donnée  du  Ciel.  Le  monde  & la  chair 
feront  affujettis  à voftrc  puiffance,  & ne 
craindrez  point  le  diable  vofire  emiemy, 
fi  vous  eftes  armé  de  la  foy  & marque  de 
la  Croix  de  I lisvs-CniusT. 

'10.  Mettez- vous  donc  comme  vn  bon 
& lidel  feruiteur  de  1 lisvs-CiiRiST  à 
porter  virilement  la  Ci’oix  de  vofire  Sei- 
gneur, r|ui  par  amour  a .efié  crucifié  pour 
vous.  Preparez-vous  fi  fupporter  beaucoup 
d’aduerfitez  & incommoditez  en  cette  vie 
miferahle  : Car  de  cette  façon  il  fera  auec 
vous  quelque  part  que  vous  foyez,  & le 
trouuerez  véritablement  en  cette  maniéré. 
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Cil  quelque  endroit  que  vous  vous  puiiïicz 
cacher.  Il  vous  faut  conduire  ainli,  et 
n’y  a point  de  reniede  que.  vous  puiffiez 
euader  de  la  tribulation  dos  maux  & de 
la  douleur,  linon  en  vous  foullrant  vous- 
mefme.  Beuuez  auec  affeôion  le  calice 
du  Seigneur,  ü vous  delirez  eftre  de  fes 
amis  & auoir  part  avec  luy.  l’our  les 
confolations  remettez-les  à Dieu,  & qu’il 
face  de  ces  chofes  là  ainfi  qu’il  luy  fera 
))lus  agréable.  Mais  quant  à vous  met- 
tez-vous à foulïrir  les  tribulations,  & 
les  eftimez  tres-grandes  confolations.  Gal- 
les fouffrances  de  cette  vie  ne  font 
pas  dignes  de  mériter  la  gloire  à venir, 
qui  fera  manifestée  en  nous,  encore  que 
vous  pouffiez  les  fupporter  toutes  vous 
feul. 

11.  Quand  vous  ferez  paruenu  à ce 
poinét  que  la  tribulation  vous  fera  douce, 
(X  la  goufterez  pour  l’amour  de  Iesvs- 
Christ,  eftimez  lors  que  vous  elles  bien, 
car  vous  auez  trouiié  Paradis  en  terre. 
Tant  qu’il  vous  fera  fafeheux  d’endurer, 
Sc  ([ue  vous  chercherez  do  l’éuiler  vous 
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ferez  toufiours  mal,  & la  crainte  de  la 
tribulation  vous  fuiura  partout. 

12.  Si  vous  vous  appliquez  à ce  que 
vous  deucz,  à fçauoir,  à fouffrir  & mou- 
rir, vous  ferez  bien  tofl  mieux  & trouue- 
rez  la  paix.  Quand  vous  auriez  efté  rauy 
iusques  au  troiliefme  Ciel  auec  S.  Paul , 
vous  ne  feriez  pas  affeuré  pour  cela  de 
n’auoir  à fupporter  aucune  contrariété, 
le  luy  monftreray  (dit  Iesvs-Ciisist) 
combien  il  faut  qu’il  endure  pour  mon 
nom.  C’elt  donc  ce  qui  vous  demeure  que 
fnulfrir,  fi  vous  voulez  aimer  Iesvs,  & 
luy  feruir  à iamais. 

1 3.  Pleuft  à Dieu  que  vous  fuffiez  digne 
d’endurer  quelque  chofe  pour  le  nom  de 
Iesvs!  Quelle  grande  gloire  vous  de- 
meurcroit?  Combien  de  joye  à tous  les 
Sainéts,  & combien  d’édifications  au  pro- 
chain? Chacun  recommande  la  patience, 
encore  que  peu  de  perfonnes  veulent  en- 
durer. Vous  deuriezà  bon  droit  endurer  vo- 
iontiers  quelque  peu  de  chofe  pour  Ies  vs- 
CniusT,  veu  que  plufieurs  endurent  pour 
le  monde  des  chofes  tres-fafeheufes. 
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H.  Tenez  |)oar  affeuré  qu’il  faut  que 
vous  meniez  vnc  vie  mourante.  Et  d’au- 
tant plus  que  chacun  de  nous  meurt  à foy, 
d’autant  plus  commence- il  de  vivre  à 
Dieu.  Perforine  n’efl;  apte  à comprendre 
les  chofes  celeftes,  f’il  ne  foufmet  à fup- 
porter  les  aduerfitez  pour  Iesvs-Ciiuist. 
Rien  n’cG  plus  agréable  à Dieu,  rien  n’eft 
plus  falutairc  à l’homme  en  ce  monde  que 
de  foulfrir  volontiers  pour  Iesvs-Cuiust. 
Et  fl  vous  en  auiez  le  choix  vous  deuriez 
plultoft  defirer  d’endurer  des  aduerfitez 
pour  Iesvs-Ciirist,  que  de  receuoir 
plufieurs  confolations , pour  ce  que  vous 
feriez  par  ce  moyen  plus  femblable  à 
Iesvs-Curist,  & plus  conforme  à tous 
les  Sainds.  Car  ce  n’eft  pas  à auoir  beau- 
coup de  douceurs  & confolations  que  con- 
fifte  notre  mérité  & auanccment,  mais 
pluftoft  à fupporter  de  grandes  fafeheries 
& tribulations. 

15.  Et  fil  y euft  eu  autre  chofe  meil- 
leure & plus  vtile  pour  le  falut  des  hommes 
que  fouftfir,  Iesvs-Ciirist  nous  l’euft 
fans  doute  enfeignée  jrar  fes  paroles  & 
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par  Ion  cxomplo.  Car  il  exhnrtoit  toul 
ouuertement  les  difciplos  qui  le  fuiuoicnl, 
& tous  ceux  (|ui  le  defiroienl  fuiure  à 
|iorter  la  Croix,  difant  ; Si  quelqu’vii 
veut  venir  apres  moy,  qu’il  l’cnonce  à foy- 
mefine,  qu'il  porte  fa  Croix,  & me  fuiue. 
Doncciues,  tout  bien  veu  & coiilideré, 
Moltre  derniere  conclulioii  fera,  qu’il  faut 
que  nous  paruenions  au  Royaume  de  Dieu 
par  iilufieurs  tribulalions. 
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IIE  NOSTRE  SEICNEVR  lESVS-CHRIST 


A L AME  FIDELE 


I’escovtera Y ce  que  le  Seigneur 
mon  Dieu  me  dira  au  dedans  de  moy. 
Bien-heureufe  eft  l’ame  qui  entend  Dieu 
parlant  en  elle,  & reçoit  les  confolations 
de  fa  bouche.  Heureufes  les  oreilles  qui 
reçoiuent  le  doux  bruit  de  rinfpiration  di- 
uine,  & n’entendent  rien  de  tous  les  bruits 
du  monde,  Tleurpufcs  certainement  les 
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oreilles  qui  n’efcoulent  pas  la  voix  ((ui 
Trappe  par  dehors,  mais  la  vérité  cpii 
parle  & enfoigne  au  dedans.  Bien-heu- 
reux les  yeux  qui  font  fermez  aux  choies 
('xtericures,  mais  attentifs  aux  intérieures. 
Bien-heureux  font  ceux  c[ui  penctrent  les 
chofes  intérieures.  & ])ar  leurs  exercices 
ordinaires  trauaillent  à fe  préparer  de 
plus  en  plus  pour  cltre  capables  des  i'e- 
crets  du  Ciel.  Bien-heureux  ceux-là  c|ui 
(h'tireni  tSc  effaycntde  vacquer  à Dieu,  t\’ 
Te  deliurent  de  tous  les  empefehemens  du 
monde. 

2.  Obfcruc  cela,  mon  ame,  & ferme  la 
porte  de  tes  fens,  afin  que  tu  puiffes  en- 
tendre au  dedans  do  toy  les  paroles  que 
le  Seigneur  ton  Dieu  te  dira.  Voicy  ce  que 
te  dit  ton  bien-aimé  : le  fuis  ton  falut, 
ta  paix  & ta  vie.  Rctire-toy  chez  moy, 
tu  trouueras  la  paix.  Quitte  toutes  les 
chofes  paffageres,  & cherche  les  éter- 
nelles. Qu’e(l-cc  de  toutes  les  chofes  paf- 
fagercs,  que  tromperie?  De  quoy  te  fer- 
uiront  toutes  les  créatures,  li  tu  es  dclailïéc' 
de  Ion  (ireateur?  Renonce  donc  à toutes 
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chofes  pour  te  rendre  agréable  & fidele 
à ton  Créateur,  afin  que  tu  puiffes  obtenir 
la  vraye  béatitude. 


CHAPITRE  II 


QVE  LA  VÉRITÉ  NOVS  PARLE  AV  DEDANS 
DE  l’aME  sans  BRVIT  DE  PAROLES 


Parlez,  mon  Seigneur,  car  voltre  fer- 
uiteur  efcoute.  le  fuis  voftre  feruiteur,  don- 
nez-moy  entendement  afin  que  ie  fçache 
vos  tefmoignages.  Faites  que  mon  cœur 
efcoute  les  paroles  de  voftre  bouche.  Que 
vos  paroles  coulent  comme  la  rofée.  Les 
enfans  d’Ifraël  difoient  autrefois  à Moyfe: 
Parlez-nous  vous,  & nous  vous  efcoute- 
rons,  mais  que  le  Seigneur  ne  parle  point 
à nous,  de  peur  que  nous  ne  mourions. 
Ce  n’eft  pas  ainfi.  Seigneur,  ce  n’eft  pas 
ainfi  que  ie  prie.  Mais  pluftoft  auec  le 
Prophète  Samuel,  ie  vous  fupplie  humble- 
ment & ardemment,  parlez  Seigneur,  car 
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voilre  l'eruiteuf  efcout.e.  Que  cc  ne  l'oit 
pas  Moyfe,  ny  aucun  des  Prophètes  qui 
parle  à moy  : mais  vous  plulloft  pai’lez  ù 
moy  Seigneur  mon  Dieu  , de  qui  procè- 
dent les  infpirations  & illuftrations  de  tous 
les  Prophètes.  Car  vous  tout  feul  pouuez 
fans  eux  m’enfeigner  parfaiâement,  mais 
eux  fans  vous  ny  auanceront  rien. 

2.  Ils  peuuent  bien  proférer  les  paroles, 
mais  ils  ne  donnent  pas  l’elprit.  Ils  difent 
tres-bien,  mais  fi  vous  ne  parlez,  ils  n’em- 
bi’afent  pas  le  cœur.  Ils  nous  baillent  la 
lettre,  mais  vous  nous  en  découurez  le 
fens.  Ils  nous  propofent  des  myfieres, 
mais  vous  defcouurez  l’intelligence  des 
chofes  defignées.  Ils  nous  donnent  des 
commandemens,  mais  vous  nous  aidez  à 
les  accomplir.  Ils  nous  monllrent  le  che- 
min, mais  vous  nous  fortifiez  pour  le  faire. 
Ils  n’agiffent  qu’au  dehors,  mais  vous  in- 
Itruifez  & illuminez  les  cœurs.  Ils  arrofent 
par  dehors,  mais  vous  donnez  la  fécon- 
dité. Ils  nous  annoncent  des  paroles, 
mais  vous  nous  en  donnez  l’intelligence. 

?>.  Que  ce  ne  l'oit  donc  pas  Moyfe  qui 
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parle  à moy,  mais  vous,  Seigneur  mon 
Dieu , vérité  eternelle , de  peur  que  ie  ne 
meure  & ne  porte  aucun  fruiél,  fi  ie  l’ui.s 
feulement  admonefic  au  dehors,  & ne 
fuis  point  erabrafé  au  dedans,  & que  les 
paroles  entendues  & non  pratiquées,  con- 
nues & non  aimées , creuës  & non  obfer- 
uées,  ne  me  tournent  à condemnation. 
Parlez  donc.  Seigneur,  car  voftre  ferui- 
teur  efcoute.  Vous  auez  des  paroles  de 
vie  eternelle,  parlez  à moy,  & que  ce  foit 
à la  cbnfolation  de  mon  ame,  à l’amende- 
ment de  toute  ma  vie,  & à voftre  loüange. 


gloire  & honneur  à iamais 


CHAPITRE  III 


au  IL.  FAUT  OVYU  HVMBLEMENT 
LES  PAROLES  DE  DIEV,  ET  QVE  PLVSIEVRS 
NE  LES  PESENT  PAS  COMME  IL  FAVT 


Mon  fils,  elcoutez  mes  paroles,  pa- 
roles très- douces,  furpaffantes  la  fcience 


de  tous  les  Phitofophes,  & de  tous  les 
fagcs  du  monde.  Mes  paroles  font  efprit 
& vie,  & ne  les  faut  pas  pefer  auec  la  ba- 
lance du  fens  humain.  11  ne  les  faut  pas 
tirer  à vaine  complaifance,  mais  les  ouïr 
en  filence  & les  receuoir  auec  humilité 
entière  & grande  affeélion.  Et  i’ay  dit, 
Rien-heureux  l’homme  que  vousinftruirez. 
Seigneur,  & ii  qui  vous  enfeignerez  voftre 
loy,  afin  que  vous  le  confoliez  és  iours 
d’affiiélion,  & qu’il' ne  foit  abandonné  fur 
la  terre,  l’ay  (dit  nottre  Seigneur)  enfei- 
gné  les  Prophètes  dés  le  commencement, 
& iufques  à prêtent  ie  n’ay  point  ceffé 
de  parler  à.  vn  chacun,  mais  plufieurs  fe 
rendent  fourds  & reuefehes  à ma  voix. 

2.  Plufieurs  efeoutent  plus  volontiers 
le  monde  que  Dieu,  & fuiuent  plus  promp- 
tement les  appétits  de  leur  chair  que  le 
bon  plaifir  de  Dieu.  Le  monde  promet 
feulement  des  chofes  temporelles  & de 
peu  de  confequence,  & il  cft  feruy  d’vne 
grande  alléflion  : le  promets  des  chofes 
fouueraines  & éternelles,  & les  cœurs 
des  hommes  font  engourdis  à me  feruir  ? 
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Qui  eft  ceiuy  qui  me  fert  en  toutes  chofes 
auec  autant  de  foin  comme  l’on  fert  au 
monde  & aux  Seigneurs  temporels?  Rou- 
giffez  Sidon  ( ce  dit  la  mer  ) & fi,  vous  en 
demandez  la  caufe,  efcoutez-la  : On  court 
beaucoup  de  chemin  pour  vn  peu  d’inte- 
reft,  & pour  la  vie  eternelle  plufieurs  à 
grande  peine  leuent-ils  vne  fois  le  pied 
de  terre  ! G’ eft  vn  prix  bien  vil  que  l’on 
cherche.  Par  fois  pour  vne  piece  d’argent 
on  plaide  indignement  ; on  ne  craint  point 
de  fe  laffer  iour  & nuid  pour  vne  chofc 
de  néant,  & pour  quelque  petite  pro- 
meffe. 

3.  Mais  helas  ! pour  vn  bien  incom- 
mulable,  pour  vn  prix  ineftimable,  on  fe 
rend  pareffeux,  on  craint  de  fe  laffer  tant 
foit  peu.  Rougiffez  donc,  feruiteur  paref- 
feux & délicat,  que  ceux-là  fe  trouuent 
plus  diligens  à fe  perdre  que  vous  à cher- 
cher la  vie;  ceux-là  fe  refioüilTent  dauan- 
tage  pour  la  vanité  que  vous  pour  la  vé- 
rité, & toutesfois  ils  fout  fouuent  fruftrez 
de  leur  efperance,  mais  mes  promeffes  ne 
trompent  iamais  perfonne,  & ne  laiffent 
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point,  iillei’  les  mains  vuides  eeliiy  qui  a 
conliancc  en  mny.  Ce  que  i’ay  promis  ie 
le  donneray,  ce  que  i’ay  dit  ie  l’accompli- 
ray,  mais  ce  fera  à celuy  qui  demeurera 
iulques  à la  fin  fidele  en  mon  amour. 
C’ell  moy  qui  recompenfc  tous  les  gens 
de  bien,  & qui  efprouue  fortement  tous 
les  deuotieux. 

h-  Eferiuez  mes  paroles  en  voltrc  cœur 
& les  l’cmemorez  foigneufement,  car  elles 
vous  feront  fort  neceffaires  au  temps  de 
la  tribulation.  Ce  que  vous  n’entendez 
pas  lors  que  vous  le  lifez,  vous  l’enten- 
drez lors  c[ue  vous  ferez  en  afflidion.  l’ay 
couftume  de  vifiter  mes  efleus  en  deux 
maniérés,  à fçauoir  par  tentation  & par 
confolation , & leur  fais  tous  les  iours 
deux  leçons;  l’vne  en  les  reprenant  de 
leurs  vices,  l’autre  en  les  exhortant  à l’ac- 
croiffement  des  vertus.  Celuy  qui  a receii 
mes  paroles,  & n’en  tient  compte,  il  a qui 
le  iugera  au  dernier  iour. 


voltre  grâce  & de  voftre  mifericorde?  Ne 
deüournez  point  voltre  face  de  nioy.  Ne 
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ORA  SON 


IM)  vit  IMPETREIt  LA  GRACE 
DE  LA  DEVOTION 


5.  Seignevr  mon  Dieu,  vous  elles 
tout  mon  bien,  & qui  fuis-ie,,  moy  qui 
ofe  parler  à vous?  le  fuis  voftre  panure 
petit  feruiteur,  vn  chétif  vermilïeau,  plus 
[lauure  & plus  mefprifable  que  ie  ne  puis 
ny  ofe  dire.  Souuenez-vous  toutesfois. 
Seigneur,  que  ie  ne  fuis  rien,  que  ie  n’ay 
rien,  & que  ie  ne  puis  rien.  Vous  elles 
feul  bon,  iuste  & faimâ;  vous  pouuez 
tout,  vous  fatisfaites  à tout,  vous  empliffez 
tout,  horsmis  le  pecheur  que  vous  laiffez 
vuide.  Reffouuenez-vous  de  vos  miferi- 
cordes.  Seigneur,  & rempliffez  mon  cœur 
de  voftre  grâce,  puifque  vous  ne  voulez 
pas  que  vos  œuures  foient  vuides. 

6.  Comment  me  puif-je  fupporter  en 
cette  miferable  vie,  fi  ie  ne  fuis  fortifié  de 
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différez  point  de  me  vifiter.  Ne  retirez 
point  voftre  confolation,  de  peur  que  mon 
ame  ne  deuienne  enuers  vous  comme  de 
la  terre  fans  eau.  Seigneur,  enfeignez- 
moy  à faire  voftre  volonté,  enfeignez-moy 
à conuerfer  en  voftre  prefence  dignement 
& humblement  : car  vous  eftes  ma  fa- 
pience,  qui  me  connoiffez  véritablement, 
& m’auez  conneu  auant  que  le  monde  fuit, 
& auant  que  ie  naquiffe  au  monde. 


CHAPITRE  IV 


QV IL  KAVT  CONVERSER  EN  LA  PRESENCE 
DE  DIEV 


EN  VÉRITÉ  ET  HVMILITÉ 


Mon  fils,  cheminez  en  vérité,  & me 
cherchez  toufiours  auec  vn  cœur  fimple. 
Celuy  qui  chemine  en  vérité  deuant  moy 
fera  garenty  des  mauuaifes  incurfions,  & 
la  vérité  le  deliurera  des  fedudeurs  & de 
la  detradion  des  mefchans.  Si  c’eft  la  ve- 
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rité  qui  vousdeliure,  vous  ferez  vrayemeiit 
libre,  & ne  vous  foucierez  point  des  vains 
propos  des  hommes.  Seigneur,  ce  que 
vous  dites  eft  véritable,  faites,  ie  vous 
prie,  que  cela  fe  paflc  ainfi  en  moy.  Que 
voltre  vérité  in’enfeigne,  qu’elle  me  garde, 
t[u’ellc  me  conl'eiuc  iusqucs  à vue  fin  fa- 
lutaire,  qu’elle  me  dcliure  de  toute  rnau- 
uaife  affeaion , & de  tout  amour  defor- 
donné,  & ie  chemineray  auec  vous  en 
vue  grande  liberté  do  cœur. 

2.  le  vous . enfeigneray  (ce  dit  la  vé- 
rité) les  chofes  iultcs  & agréables  à mes 
yeu.x.  Penfcz  à vos  pechez  auec  vn  grand 
dcfplailîr  & trifteffe,  & cpie  vos  bonnes 
(euures  ne  vous  facent  iamais  ellimer  que 
vous  foyez  quelque  chofe.  Vous  efies  véri- 
tablement pécheur,  lujct  & enueloppé  de 
beaucoup  de  paffions.  En  ce  qui  elt  de 
vous,  vous  tendez  toufjours  au  néant, 
vous  tombez  aifemcnf,  vous  eftes  bien- 
tofl  vaincu,  vous  elfes  aifement  troublé, 
vous  vous  relafchez  bien-toit,  vous  n’auez 
rien  de  quoy  vous  vous  puifliez  glorifier, 
mais  bien  pliilieurs  chofes,  à railbn  del- 
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quelles  vous  vous  deuez  auilir.  Car  vous 
oftes  beaucoup  plus  infirme  que  vous  ne 
fçauricz  comprendre. 

3.  Ne  l'aides  donc  pas  grand  cas  d’au- 
cune chofe  que  vous  faciez.  Que  rien  ne 
vous  femble  grand,  rien  de  précieux  & 
admirable,  rien  digne  d’eftre  eftimé, 
rien  de  haut,  rien  de  loüable  ny  delirable 
finon  ce  qui  eft  eternel.  Que  fur  toutes 
chofes  la  vérité  éternelle  vous  plaife,  & fur 
toutes  chofes  vous  defplaife  toufiours  voftre 
tres-grande  abjeélion  ; ne  craignez  rien 
tant,  ne  blafmez  ny  fuyez  rien  tant  que 
vos  vices  & vos  pechez,  qui  vous  doiuent 
plus  defplaire  que  toutes  les  pertes  des 
chofes  du  monde.  Il  y en  a aucuns  qui  ne 
cheminent  pas  en  fincerité  deuant  moy  : 
mais  pluftoft  pouffez  de  quelque  arrogance 
& curiofité,  veulent  fçauoir  mes  fecrets 
& entendre  les  hauts  mystères  de  Dieu , 
ne  tenans  compte , ny  de  foy,  ny  de  leur 
falut.  Ces  gens-là  tombent  fouuent  en  de 
très-grand  es  tentations  & pechez.  à caufe 
de  leur  orgueil  & curiofité,  pource  que  je 
leur  fuis  contraire. 


I 
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/|.  Craignez  les  iugemens  de  Dieu, 
tremblez  au  courroux  du  Tout-puiffant, 
gardez-vous  d’efplucher  & examiner  les 
œuures  du  Très-haut;  mais  pluftoft  exami- 
nez combien  vous  aucz  commis  de  pechez, 
& quel  grand  nombre  de  biens  vous  auez 
obmis.  Quelques-vns  mettent  toute  leur 
deuotion  aux  Hures,  d’autres  aux  images, 
d’autres  aux  fignes  extérieurs  & aux  fi- 
gures. Quelques-vns  m’ont  en  la  bouche, 
mais  il  y en  a peu  qui  m’ayent  en  leur 
cœur.  Il  yen  a d’autres  qui  ont  l’enten- 
dement illuminé,  les  affedions  purgées, 
halettent  continuellement  aux  choies  éter- 
nelles, oy  ent  auec  peine  de  parler  des  choies 
de  la  terre,  & l’ennuient  de  leruir  aux 
necelfitez  de  la  nature.  Çeux-là  entendent 
ce  que  l’elprit  de  vérité  leur  dit  intérieu- 
rement : car  il  les  enleigne  à melpriler 
les  choies  terreftres,  & à aimer  les  celeftes  ; 
ne  faire  cas  du  monde  & defirer  le  Ciel 
iour  & nuid. 
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CHAPITRE  V 

É 
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mehvfjllkvx  ue  i/amov» 

n[viN 

Il-;  vous  bénis,  ô Pere  cclclle,  Pero 
(le  1 lisvs-CiiBiST,  mon  Seigneur,  qui 
vous  efles  daigne  fouuenir  de  ma  pau- 
uret(!.  O Porc  des  mifericordes,  & Dieu 
de  toute  (’onl'olation,  ie  vous  rends  grâces 
de  ce  que  vous  me  recréez  ([uciquesfois 
de  voürc  confolalion,  encores  que  ic  fois 
indigne  de  toute  confolation.  le  vous  bé- 
nis & glorifu;  à iamais  auec  voftre  Fils 
vnique,  & le  Sainét  Efprit  confolateur  aux 
siècles  des  siècles.  Ha  ! Seigneur  mon 
Dieu,  mon  fainâ.  Amateur,  quand  vous 
ferez  venu  en  mon  cœur  tout  mon  inté- 
rieur fautera  de  joye.  Vous  elles  ma  gloire 
& l’exultation  de  mon  cœur,  vous  elles 
mon  efpcrance  & mon  refuge  au  iour  de 
ma  tribulation. 

'2.  Mais  pourcc  que  mon  amour  est  en- 
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cures  foibic  & ma  vertu  impiirfai6le,  il 
elt  necclïaire  f[ue  ie  lois  Ibrtilié  & coii- 
l'olé  par  vous,  vifitez-moy  donc  fouuenl, 
& m’inftruifez  en  voftre  fainâe  difeipline. 
Deliurcz-moy  des  paffions  mauuaifes, 
Sucriffez  mon  cœur  de  toutes  alTcdions 
defordonnées,  afin  qu’ellant  guoi^  & bien 
purgé  intérieurement,  ie  fois  propre  pour 
vous  aimer,  fort  pour  endurer,  & ferme 
pour  perfeuerer. 

3.  C’efl  grande  chose  que  l’amour, 
c’eft  vrayement  vn  très-grand  bien,  qui 
fcul  rend  loger  tout  ce  qui  elt  pefant,  & 
porte  efgalement  tout  ce  qui  eft  inefgal. 
Car  il  porte  les  fardeaux  fans  en  eltre 
chargé,  & rend  doux  & fauoüreux  tout 
ce  qui  elt  amer.  L’amour  de  Iesvs  elt 
noble,  il  nous  porte  à operer  de  grandes 
choies,  & nous  excite  toufiours  à defirer 
tes  chofes  plus  parfaiéles.  L’amour  veut 
eltre  en  haut,  & que  rien  d’icy  bas  ne 
rarrefle  ; l’amour  veut  eltre  libre  & elloi- 
gné  de  toutes  les  alîedions  mondaines, 
de  peur  fjue  Ion  oui  intérieur  n'en  foit 
ompefctié,  que  f|uelque  commodité  tem- 
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porelle  no  l’ombarraffe,  ou  qu’il  ne  iüc- 
combe  aux  incommoditez.  Il  n’y  a ny  au 
ciel,  ny  en  la  terre  rien  de  plus  doux  que 
l’amour,  rien  de  plus  fort,  rien  de  plus 
haut,  rien  de  plus  eftendu,  rien  de  plus 
joyeux,  rien  de  plus  remply,  ny  de  meil- 
leur : car  l’amour  eft  né  de  Dieu , & ne 
te  peut  repol'er  qu’en  Dieu  par  dessus 
toutes  les  chofes  crées. 

k.  Ccluy  qui  aime,  vole,  court,  eft 
joyeux,  libre,  & rien  ne  le  tient.  11  donne 
tout  pour  tout,  & a tout  en  toutes  chofes  : 
car  il  le  repofe  par  deffus  toutes  chofes 
en  celuy  qui  eft  vn  & fouuerain,  duquel 
découlé  & procédé  tout  bien.  Il  ne  prend 
pas  garde  aux  dons,  mais  paffant  par 
deffus  tous  les  biens,  il  fe  conuertit  à ce- 
luy qui  les  donne.  Souuent  l’amour  ne 
tient  point  de  mefure,  mais  fa  ferueur 
pal'fe  par  deffus  toute  mefure.  L’amour 
ne  fe  fent  point  chargé,  il  ne  fait  point  de 
cas  des  trauaux,  il  en  embraffe  plus  qu’il 
ne  peut,  il  ne  fe  plaint  point  de  l’impof- 
fibilité,  car  il  croit  pouuoir  tout,  & que 
tout  luy  eft  permis.  C’eft  pourquoy  il  eft 
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l)on  à tout , il  accomplit  & fait  alïedioii- 
ner  beaucoup  de  chofes,  efquelles  celuy 
qui  n’a  point  d’amour  defaut  & demeure. 

5.  L’amour  veille,  dormant  il  ne  som- 
meille pas,  fatigué,  ne  fe  laffe  point,  eftant 
reltraint,  n’eft  point  enferré,  efpouuenté 
ne  f’en  trouble  point,  mais  comme  vne 
flamme  viue  & des  flammèches  ardantes, 
il  f’eflance  en  haut  & paffe  affeurement. 
Si  quelqu’vn  aime,  il  fçait  bien  ce  que 
cette  voi.K  luy  crie.  Cette  ardente  affedion 
de  l’ame  jette  de  grands  cris  aux  oreilles 
de  Dieu  quand  elle  dit.  Mon  Dieu,  mon 
amour,  vous  eftes  tout  mien,  & moy  tout 
voftre. 

().  Augmentez  en  moy  l’amour,  afin 
qu’au  fonds  de  mon  cœur  ie  puiffe  goufter 
combien  il  eft  doux  d’aimer  & d’eftre 
tout  fondu  & nageant  en  amour.  Que  ie 
fois  failî  de  l’amour,  m’eüeuant  au  deffus 
de  moy-mefme  par  excez  de  ferueur  & 
d’eltonnement.  Que  ie  chante  le  Cantique 
d’amour,  que  ie  fuiue  mon  bien-aimé  en 
haut,  que  mon  ame  trefl’aillant  de  joye 
par  amour  fe  eonfomme  en  vos  loüanges. 
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Que  ie  vous  aime  plus  que  moy,  que  ie 
m’aime  pour  l’amour  de  vous  l'eulement, 
& en  vous,  tous  ceux  qui  vous  aiment 
vrayement,  ainfi  que  nous  le  commande 
la  loy  do  l’amour  qui  nous  efclaire  par 
vous. 

7.  l/amour  efl  vifte.  lincere,  deuoi, . 
joyeux,  plaifant,  Ibrt,  patient,  fidele, 
prudent,  perreucranl,  courageux,  & qui 
ne  le  cherclie  iamais  : car  li  tofl  que 
(iuck[u’vn  fe  cherche  foy-mcfme  il  dé- 
chet de  l’amour.  L’amour  ell  circonfpeft, 
humble  & droitturier,  il  n’cll  point  déli- 
cat uy  loger,  & ne  f’occupe  point  en 
chüfcs  vaines;  il  cftlbbre,  chafie,  ferme, 
ti’anquillc  & bien  retenu  en  tous  l'esfons. 
L’amour  ell  Ibubfmis  & obeiffanl  aux  Pré- 
lats & .Supérieurs,  & à l'oy.-mcfme  vil  & 
à melj)ris  ; il  elt  deuotieux  & roconnoil- 
l'ant  enuers  Dieu,  le  fiant  & cfpei'ant  tou- 
(iours  en  luy,  melme  lors  (|u’il  n’a  nul 
goutt  de  Dieu  : car  on  ne  vii  point  en 
amour  t'aus  douleur. 

8.  (jcluy  (|ui  n’eft  |ias  prell  d'endurer 
loiiti's  chures.  & de  derpendre  de  la  vu- 
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lonté  de  fon  bien-aimé,  n’eft  pas  digne 
que  l’on  die  qu’il  aime.  Il  faut  que  celuy 
qui  aime  embraffe  volontiers  pour  l’amour 
de  fon  bien-aimé  toutes  chofes  dures  & 
ameres,  & qu’il  ne  fe  deftourne  de  luy 
pour  aucune  chofe  contraire  qui  luy  arriue. 


CHAPITRE  VI 
i)E  l’esprevve  nv  vray  amüvr 

Mon  fils,  vous  n’eftes  pas  encores  fort 
ny  prudent  en  voftre  amour.  Pourquoy, 
Seigneur?  Pource  que  s’il  vous  arriue  vne 
petite  contrariété  vous  vous  defiftez  de  ce 
que  vous  auez  entrepris,  & cherchez  trop 
auidement  la  confolation.  Celuy  qui  a vn 
amour  fort,  demeure  ferme  aux  tentations, 
& n’adjoufte  pas  foy  aux  perfuafions  ru- 
fées  de  l’ennemy.  Tout  ainli  que  ie  luy 
plais  en  la  profperité,  ie  ne  luy  defplais 
pas  en  l’aduerlité. 

2.  Celuy  qui  eft  prudent  en  fon  amour 
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ne  regyrdc  pas  tant  les  dons  de  celuy  qui 
Faimc,  que  l’amour  de  celuy  qui  luy 
donne.  Il  regarde  pluftofl  ralTeâion  (pie 
le  prix  de  la  chofe,  & fait  moins  do  cas  de 
tous  les  dons  (ju’il  reçoit  que  de  fon  bien- 
aimé.  Celuy  cpii  aime  noblement  ne  le 
repofe  pas  aux  biens  c(ue  ie  luy  fais,  mais 
en  moy  par  deffus  tous  bienfaiits.  El 
parlant  li  quelquesfois  vous  n'auez  pas  de 
li  bons  l'entimens  de  moy  & de  mes  Sainéts 
que  vous  voudriez,  n'cftiinez  pas  pour 
cela  que  tout  foit  perdu.  Cette  bonne  & 
douce  oITedion  que  vous  auez  par  fois  ell 
vn  elTet  de  la  grâce  prel'ente  & vn  certain 
auant-goull  de  la  demeure  du  ciel,  fur 
lequel  il  ne  le  faut  pas  trop  appuyer  pour 
ce  qu’il  va  & vient.  Mais  combattre  contre 
les  mauuais  mouuemens  de  l’efprit  & 
mefprifer  les  fuggeftions  du  diable,  c’eft 
vue  marque  de  vertu  & de  grand  mérité. 

3.  Ne  vous  troublez  point  donc  pour 
lez  cftranges  fantaifics  qui  vous  arriue- 
ront,  de  ([uelque  manière  qu’elles  foient. 
Conferuez-vous  en  vn  ferme  propos  & en 
l’intention  droite  à Dieu.  Et  n’ellimez  pas 
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que  ce  foit  illufiün  11  quelquesfois  vous  elles 
foudainement  rauy  & clleué  en  quelque 
liante  contemplation , & retournez  incon- 
tinent aux  folles  penlecs  qui  ont  coutlume 
d’occuper  voltre  cœur.  Car  vous  les  l'ouf- 
frez  plutlott  malgré  vous  que  vous  ne  les 
caufez,  & tant  qu’elles  vous  defplaifent  & 
que  vous  y refiftez,  c’elt  mérité  & non  pas 
péché. 

4.  Sçaehez  que  l’ancien  ennemy  f’ef- 
force  d’empefeher  tout  à faiét  les  defirs 
(jue  vous  nuez  de  bien  viure,  & vous 
faire  quitter  tous  les  exercices  de  deuo- 
tion,  comme  la  vénération  des  SainSs,  la 
deuote  mémoire  de  ma  Paffion,  la  refl'ou- 
uenance  tres-profitable  de  vos  pechez,  la 
garde  de  vottre  cœur,  & le  ferme  propos 
de  vous  avancer  en  la  vertu;  il  vous  jette 
plufieurs  mauuaifes  penfées  afin  de  vous 
ennuyer  & effrayer,  vous  retirer  de  l’orai- 
Ibn  & de  la  leéture  dos  choies  faindes. 
I.a  confeffion  humble  luy  defplaitt,,  & fil 
pouuoit  il  vous  feroil  quitter  la  Commu- 
nion. Ne  le  croyez  pas  & ne  vous  Ibuciez 
pas  de  luy,  encores  qu’il  vous  dreffe  plu- 
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lieurs  embul’clies  pour  vous  tromper.  Lors 
qu’il  vous  fuggerc  des  chofes  raauuaifcs 
& fales,  reprochez-le  luy,  & luy  dites.  Va 
efprit  fale  & immunde,  rougis  de  honte, 
miferable  que  tu  es;  tu  es  bien  fale  de 
remplir  mes  oreilles  de  telles  chofes,  re- 
tire-toy  de  moy,  mefchant  feduSeur,  tu 
n’auras  aucune  part  auec  moy,  mais  Ie- 
svs  fera  auec  moy  comme  vn  vaillant 
guerrier,  & tu  demeureras  confus.  l’aime 
mieux  mourir  & fouffrir  toute  forte  de 
peine  que  de  confentir  à toy.  Tais-toy,  & 
ne  caufe  plus,  je  ne  t’efcouteray  plus, 
(}uelques  fafcheries  que  tu  propofes  de 
me  donner.  Le  Seigneur  eft  ma  lumière 
& mon  falut,  qui  craindray-ie?  Quand  il 
y aurait  des  armées  rangées  à l'encontre 
de  moy,  mon  cœur  ne  craindra  point.  Le 
Seigneur  dit  mon  fecours  & mon  Ré- 
dempteur. 

5.  Bataillez  comme  vn  bon  gendarme, 
& fl  quelquesfois  vous  tombez  par  fragilité, 
reprenez  vos  forces  plus  grandes  qu’au- 
parauant,  vous  confiant  de  receuoir  une 
plus  grande  grâce  de  moy.  Et  gardez-vous 
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de  la  vaine  complaifance  & de  l’orgueil. 
Cela  eft  caufe  que  plufieurs  perfonnes 
tombent  en  erreur,  & les  porte  par  fois 
à des  aueugleraens  presque  incurables. 
Cette  ruine  qui  arriue  aux  orgueilleux 
prefumans  follement  de  foy,  vous  doit 
feruir  d’aduis  & vous  tenir  en  perpétuelle 
humilité. 


CHAPITRE  VII 


(}V  11.  FAVT  CACHER  LA  GRACE  SOVS 


LA  GARDE  DE  L HVMILITÊ 


Mon  fils,  il  vous  eft  plus  vtile  & plus 
affeuré  de  couurir  la  grâce  de  la  deuotion, 
ne  vous  en  efleuer  point , n’en  parler  pas 
beaucoup,  n’en  faire  pas  beaucoup  de 
cas,  mais  pluftoft  vous  mefprifer  vous- 
mefme,  & craindre  comme  d’vne  chofe 
donnée  à vne  perfonne  indigne.  Il  ne  fe 
faut  pas  attacher  11  fort  à cette  difpofition 
qui  fe  peut  bien  toft  changer  tout  au  con- 


158  DE  [.'IMITATION  DE  1.  C. 

traire.  Lors  que  vous  relTentez  la  grâce, 
penl'cz  combien  vous  aucz  coulhime  d’eftre 
miferable  & paiiurc  lors  c[uc  vous  ne  l’a- 
ucz  pas.  Le  protit  de  la  vie  Ipirituelle 
n’ell  pas  feulement  à auoir  la  grâce  de  la 
conlolation,  mais  à porter  la  l'oultraftion 
d'icelle  humblement,  ])atieniment  & auec 
relignation,  en  forte  (|ue  vous  ne  relalchiez 
point  le  foin  de  l’oraifon , & ne  laiffiez 
en  aucune  façon  les  autres  bonnes  teiiures 
(|ue  vous  aucz  coultume  de  faire  : mais 
(juc  vous  facitîz  volontiers  ce  ([ui  clt  en 
vous  en  la  meilleun^  manière  c|ue  vous  le 
pourrez  (8c  ('utendrez,  Sc  que  la  fechei'cffe 
ôc  anxiété  d'cfprit  que  vous  fentez  ne  foit 
pas  caufe  que  vous  vous  négligiez  entiè- 
rement. 

2.  Car  il  y en  a plufieurs  qui  aufli  loft 
ffue  les  chofes  ne  fuccedent  pas  ,5  leur 
gré  deuiennent  impatiens  <ju  pareffeux  ; 
les  voyes  de  l’homme  ne  font  pas  toufiours 
en  fa  puiffance.  C’eft  à Dieu  à donner  des 
grâces  &.  confoler  quand  il  veut,  autant 
qu’il  veut  éx  à qui  il  veut , autant  qu’il 
luy  plaift,  &c  non  jilus.  Quelques-vns 
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eftans  mal  auifez  le  font  ruinez  eu.\-mefmes 
pur  le  moyen  de  lu  grâce  de  la  deuotion 
pour  ce  qu’ils  ont  voulu  faire  plus  qu’ils 
ne  pouuoient,  ne  regardans  pas  la  podite 
portée  de  leur  foiblclfc,  & luiuant  pluftoft 
les  alTedions  de  leur  cœur  que  le  iuge- 
ment  de  la  raifon;  & pour  ce  qu’ils  ont 
prefumé  d’entreprendre  plus  grandes 
chofes  que  Dieu  n’auoit  agréable,  ils  ont 
perdu  la  grâce.  Ceux  qui  fe  font  nichez 
dans  le  Ciel  ont  efté  rendus  panures  & 
auilis,  afin  qu’eflans  humiliez  & appau- 
uris  ils  a})prenncnt  à ne  voler  plus  de 
leurs  propres  ailles,  mais  à mettre  leur 
efperance  en  ma  proteélion.  Ceux  qui 
font  encore  nouueaux  & peu  expérimen- 
tez en  la  voye  de  Dieu , fils  ne  fe  gou- 
uernent  par  le  confeil  de  |)erfonnes  dif- 
crettes,  peuuent  aifément  fe  tromper  & 
gafter. 

3.  Et  f’ils  aiment  mieux  fuiurc  leur 
fentiment,  que  de  croire  ceux  qui  y font 
exercez,  l’iffue  en  fera  dangereufe  f’ils 
demeurent  arreflez  en  leurs  penfées.  Ceux 
qui  f’eftiment  fages  n’ont  pas  Ibuuent  l’hu- 
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milité  de  fc  laiffer  gouuerner  par  autruy. 
11  ell  meilleur  de  fçauoir  moins  aucc  hu- 
milité & peu  d’intelligence,  que  d’auoir 
de  grands  threfors  de  fcience  auec  vaine 
complaifance.  Il  vous  eft  meilleur  d’auoir 
moins  ([ue  beaucoup,  pour  ce  que  cela 
vous  pourrait  enorgueillir.  Celuy-là  ne  fe 
gouuerne  pas  allez  difcrettement  qui  fe 
lailfe  emporter  à la  joye,  oublie  fa  pau- 
ureté  paffée,  & la  chafle  crainte  de  Dieu, 
qui  a peur  de  perdre  la  grâce  qui  fe 
prcfentc.  Celuy-là  auffi  n’a  pas  afl'ez  de 
vertu  qui  perd  trop  toit  l’efperance  lors 
qu’il  elt  en  aducrfité,  ou  a quelque  fafche- 
ric,  & pcnfe  & croit  de  moy  auec  moins 
de  confiance  qu’il  ne  faut. 

h.  Celuy  qui  elt  trop  affeuré  quand  il 
elt  en  paix  fe  trouuera  fouuent  trop  ab- 
batu  & craintif  au  temps  du  combat.  Si 
vous  pouuiez  demeurer  toufiours  humble 
& petit  en  vous-mefme,  & bien  conduire 
& modérer  voltre  efprit,  vous  ne  tombe- 
riez pas  fl  toit  aux  hafards  & aux  pochez. 
C’eft  vn  bon  confeil  quand  vous  eftes  en 
ferueur  d’efprit  de  penfer  à ce  qui  arri- 
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uera  lors  que  la  lumière  fe  retirera.  Et 
quand  cela  fera,  penfcz  encore  que  la  lu- 
mière peut  reuemr,  laquelle  l’ay  fouflraite 
pour  vn  temps  pour  vous  preteruer,  & 
pour  ma  gloire. 

5.  Car  cette  forte  d’efpreuue  vous  elt 
|)lus  vtile  que  fi  vous  auiez  touliours  de  la 
profperité  à fouhait.  Car  pour  iugcr  des 
mérités  il  ne  faut  pas  regarder  fi  qucl- 
qu’vn  a plufieurs  vifions  ou  confolations, 
fil  eft  plus  verfé  en  l’Efcriture,  ou  efieué 
à vn  plus  haut  degré  : mais  Cil  ell  fondé 
en  vue  vraye  humilité,  f’il  eft  remply  de 
charité  de  Dieu,  f’il  cherche  toufiours  pu- 
rement & entièrement  l’honneur  de  Dieu, 
fil  ne  f’eftime  rien,  & fe  rhefprife  vérita- 
blement, & f’il  fe  refiouït  plus  d’eftre  mef- 
prifé  & humilié  par  les  autres  que  d’en 
eflre  honoré. 
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Que  ie  parle  à mon  Seigneur,  moy 
qui  ne  fuis  que  poudre  & cendre.  Si  ie 
m’eftime  plus  que  cela  vous  eftes  contre 
moy,  & mes  iniquitez  rendent  vn  tefmoi- 
gnage  véritable  que  ie  ne  puis  contredire  : 
mais  fl  je  m’auilis  & m’anéantis,  fi  ie  me 
départs  de  toute  eflime  de  moy-mefme,  & 
fl  je  me  réduis  en  pouffiere  (qui  eft  ce  que 
ie  fuis)  lors  voltre  grâce  me  fera  propice 
& fauorable,  voftre  lumière  fera  proche 
de  mon  cœur,  & toute  eltime  de  moy- 
mefme,  quelque  petite  qu’elle  foit,  fera 
fubmergée  dans  l’abyfme  de  mon  néant, 
& périra  pour  iamais.  Là  vous  me  monftre- 
rez  à moy-mefme  ce  que  ie  fuis,  ce  que 
i’ay  efté , & d’où  ie  viens  : car  ie  ne  fuis 
rien  & ne  le  connoiffois  pas;  fi  ie  fuis  de- 
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laiffé  à n’auoir  autre  appuy  que  moy- 
mefme,  c’eft  néant  & rien  qu’infirmité. 
Mais  foudain  que  vous  me  regardez  ie 
deuiens  à l’heure  mefme  fort  & remply 
d’vne  nouuelle  joye  : & c’elt  une  grande 
merueille  de  ce  que  fi  foudainement  vous 
me  releuez  & m’embraffez  fi  benignement, 
moy  qui  par  mon  propre  poids  fuis  tou- 
fiours  porté  vers  les  chofes  baffes. 

2.  C’eft  voftre  amour  qui  le  fait,  me 
preuenant  gratuitement,  me  fecourant  en 
fl  grand  nombre  de  neceffitez,  me  prefer- 
uant  de  grands  dangers,  & pour  dire 
vray,  me  deliurant  d’innumerables  maux. 
Car  en  m’aimant  d’vn  mauuais  amour  ie 
me  fuis  perdu  : & ne  cherchant  que  vous 
feul,  & vous  aimant  purement  ie  me  fuis 
trouué  & vous  auffi , & par  amour  ie  me 
fuis  plus  profondément  aneanty.  Car,  ô! 
très- doux  Seigneur,  vous  faites  enuers 
moy  plus  que  ie  ne  mérité,  & plus  que 
ie  n’oferois  efperer  ny  demander.  Beny 
foyez-vous,  mon  Dieu,  de  ce  qu’encores 
que  ie  fois  indigne  de  tous  biens,  voftre 
cœur  noble . & voftre  bonté  infinie  ne 
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celle  iamais  de  bien  faire,  melhies  aux 
ingrats , & à ceux  qui  fc  font  dcltournez 
bien  loin  de  vous;  faites-nous  retourner  à 
vous  afin  que  nous  vous  foyons  agréables, 
humbles  & deuotieux.  Pour  ce  que  vous 
cftes  noftre  falut,  noltre  vertu  & noflre 
lorce. 


CHAPITRE  IX 


OV  II.  FAVT  ItAPPORTEIi  TOVTES  CHOSES 
A niEV  COMME  A LA  IIEKNIÉUE  FIA 


Mon  fils,  il  faut  que  ie  fois  voflre 
fouuerainc  et  derniere  fin,  fi  vous  defirez 
eftre  heureux.  Cette  intention  purifiera 
vollre  alTcaion , qui  bien  fouuent  eft  mal 
à propos  courbée  vers  foy-mefme  et  vers 
lès  créatures.  Car  fi  vous  vous  cherchez 
en  quelque  chose  tout  auffi  toit  vous  dé- 
faillez et  deffechez  en  vous-mefme.  Rap- 
portez donc  à moy  principalement  toutes 
chofes,  car  c’efi  moy  qui  vou.s  ay  tout 
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donné.  Gonfidercz  toutes  chofes  comme 
procédantes  du  fouuerain  bien,  & partant 
qu’il  les  faut  toutes  rapporter  à moy 
comme  à leur  origine. 

2.  Le  petit  & le  grand , le  riche  & le 
panure  puifent  de  l’eau  viue  comme  d’vne 
viue  fource,  & ceux  qui  me  feruent  libre- 
ment & de  leur  bon  gré,  receuront  grâce 
pour  grâce.  Mais  celuy  qui  fe  veut  re- 
liouïr  hors  de  moy,  ou  fe  deleâer  en  quel- 
que bien  particulier,  ne  fera  point  eftalily  ' 
en  la  vraye  joye,  ny  dilaté  en  fon  cœur, 
ains  empefehé  & angoiffé  en  plufieurs 
maniérés.  N’eftiraez  pas  donc  auoir  au- 
cune part  au  bien , & n’attribuez  la  vertu 
à aucun  homme,  mais  donnez  tout  à Dieu, 
fans  lequel  l’homme  n’a  rien.  Tay  donné 
à l’homme  tout  ce  qu’il  a ; ie  veux  tout 
r’auoir,  et  qu’il  m’en  rende  grâces  tre.s- 
exactement. 

3.  C’eft  là  la  vérité,  par  laquelle  la 
vaine  gloire  eft  bannie.  Et  fi  la  grâce  ce- 
lefle  & la  vraye  charité  entre  en  l’ame,  il 
n’y  aura  aucune  enuie  ny  enferrement  de 
cœur,  & l’amour  propre  ne  l’occupèra 
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point.  Car  la  charité  diuine  furmonte 
toutes  chofes,  dilate  toutes  les  forces  de 
l’ame.  Si  vous  efles  fage,  vous  ne  vous 
refioüirez  qu’en  moy,  vous  n’efpererez 
qu’en  moy.  Car  il  n’y  a perfonne  de  bon 
que  Dieu  feul,  qui  doit  ellre  loüé  par 
deffus  toutes  chofes,  & beny  en  toutes 
chofes  aux  liecles  des  fiecles.  Ainli  foit-il. 


1 CHAPITRE  X 

QV’IL  EST  BIEN  DOVX  DE  SERVIR  A UIEV 

EN  MEPRISANT  LE  MONDE 

' Ie  parleray  derechef,  mon  Seigneur, 

& ne  me  tairay  pas.  le  diray  à mon  Dieu 

iÆ 

1 mon  Seigneur  & mon  Roy  qui  elt  au  Ciel  : 

1 0 ! mon  Seigneur,  que  grande  elt  l’abon- 

dance de  voltre  douceur,  laquelle  vous 
1 auez  referuée  pour  ceux  qui  vous  crai- 

#2 
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gnent  ! Mais  quel  eftes-vons  vous-mefme 
à ceux  qui  vous  craignent  ou  qui  vous 
1 aiment?  quel  à ceux  qui  vous  feruent  de 
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tout  leur  cœur?  C’eft  vrayement  l’inef- 
l'able  douceur  de  voltre  contemplation, 
laquelle  vous  donnez  à ceux  qui  vous 
aiment  : en  cela  pi-incipalement  m’auez- 
vous  monltrc  la  douceur  de  voftre  charité 
que  lors  que  ie  n’eftois  point,  vous  m’a- 
uez  fait  lors  que  i’eftois  efgaré  bien  loin 
de  vous,  vous  m’auez  ramené,  afin  que 
ie  vous  seruil'fe,  et  m’auez  commandé  de 
vous  aimer. 

2.  O fontaine  d’amour  perpétuel,  que 
diray~je  de  vous  ? comment  vous  pourray- 
je  oublier,  vous  qui  auez  bien  daigné 
vous  fouLienir  de  moy,  mefme  lors  que 
i’eftois  délia  tout  pourry  et  perdu?  Vous 
auez  fait  mifericorde  à voftre  feruiteur 
pardeffus  toute  efperance,  & m’auez  pre- 
fenté  voftre  gi'acc  & voftre  amitié  fans 
que  ie  l’euffe  aucunement  méritée.  Que 
vous  retribueray-je  pour  cette  grâce?  Car 
il  n’a  pas  elté  donné  à tous  de  quitter 
toutes  chofes,  renoncer  au  monde  & pren- 
dre la  vie  Monaftique.  Penferay-je  point 
faire  quelque  chofe  de  grand  de  ce  que 
ie  vous  fers,  vous  à qui  toute  créature 
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doit  l'eruir?  le  ne  dois  pas  eftimer  faire 
grande  chofe  de  vous  feruir  : mais  bien 
trouue-je  que  c’eft  une  chofe  grande  & 
merucillcufe  que  vous  ayez  daigné  rc- 
eouoir  pour  feruiteur  vn  homme  h pauure 
& li  indigne,  & l’affocier  à vos  feruiteurs 
bien-aimcz. 

3.  Tout  ce  que  i’ay  & tout  ce  dequoy 
ie  vous  fers,  tout  cela  eft  voltre  : Mais 
c’eft  bien  au  rebours,  car  vous  me  fer- 
liez dauantage  que  ie  ne  vous  fers.  Yoila 
le  ciel  & la  terre  que  vous  auez  créez 
pour  le  feruice  de  l’homme.  Ils  obeïffent, 
& font  tous  les  jours  tout  ce  que  vous  leur 
auez  commandé,  & c’eft  encores  peu  : car 
mefme  les  Anges  vous  les  auez  créez  & 
oi’donnez  pour  le  feruice  de  l’homme. 
Mais  voicy  qui  furpaffe  de  beaucoup  tout 
cela , c’eft  que  vous-mefme  auez  daigné 
feruir  à l’homme,  & auez  promis  de  vous 
donner  vous-mefmes  à luy. 

k-  Que  vous  donneray-je  pour  tous 
ces  milliers  de  biens?  A la  mienne  vo- 
lonté que  ie  vous  peuffe  feruir  tous  les 
iours  de  ma  vie!  A la  mienne  volonté  qu’il 
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fuft  en  ma  puiiTance  de  vous  rendre  fer- 
uice  digne  de  vous,  quand  ce  ne  feroit 
que  pour  un  iour.  Vrayement  vous  eites 
digne  de  tout  feruice,  de  tout  honneur,  & 
de  louange  eternelle.  Vrayement  vous 
elles  mon  Seigneur,  & moy  voltre  pauure 
l'eruiteur,  obligé  de  vous  feruir  de  toutes 
mes  forces,  & ne  me  dois  iamais  en- 
nuyer à chanter  vos  louanges.  C’eft  ce 
que  ie  veux,  c’elt  ce  que  ie  defire.  Dai- 
gnez fil  vous  plaift,  fupléer  tout  ce  qui 
me  defaut. 

5.  C’eft  vn  grand  honneur  & vne 
grande  gloire  de  vous  feruir  & de  mef- 
prifer  toutes  chofes  pour  l’amour  de  vous  : 
vous  faites  vne  grande  grâce  à ceux  qui 
de  leur  bon  gré  f’alîujettlffent  à voltre 
tres-faind  feruice,  ceux  qui  pour  voltre 
amour  rejetteront  toutes  les  deleétations 
charnelles  trouueront  la  tres-douce  confo- 
lation  du  Saind  Efprit.  Et  ceux-là  obtien- 
dront une  grande  liberté  d’efprit,  qui  pour 
l’amour  de  voltre  nom  embrafferont  vne 
vie  eltroite  & mefpriferont  tous  les  foins 
du  monde. 
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(5.  O agréable  & joyeufe  feruitude  de 
Dieu,  par  laquelle  l’homme  deuient  véri- 
tablement libre  & fainft!  O facré  etlat  de 
la  feruitude  religieufe  qui  rend  l’homme 
agréable  aux  Anges,  agréable  à Dieu, 
terrible  aux  diables  & recommandable  à 
tous  les  lideles!  O feruice  digne  d’eftre 
embralïé  & toufiours  defiré,  par  lequel 
l’on  ac(|uiert  le  fouucrain  bien  et  vue  joye 
qui  demeurera  fans  fin. 


CHAPITRE  XI 

OV’IL  FAVT  EXAMINER  ET  MODERER 
LES  DESIRS  DE  LA  CHAIR 

Mon  fils,  il  votis  relte  beaucoup  de 
rhofes  à apprendre  que  vous  n’auez  jias 
encore  bien  apprifes.  Quelles,  mon  Sei- 
gneur? Que  vos  defirs  foient  entièrement 
félon  mon  bon  plaifir,  & ne  foyez  point 
amateur  de  vous-mcfme,  mais  que  vous 
aimiez  auec  delir  & émulation  ma  volont»^. 
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Lesdefirs  vous  enflamment  fouuent&  vous 
incitent  puiffamment  : mais  confiderez 
Il  c’eü  pour  mon  honneur  ou  pour  voflre 
commodité  que  vous  efles  plus  efmeu.  Si 
c’eft  moy  cjui  en  fuis  la  caufe  vous  ferez 
content  en  quelque  forte  (|ue  ce  foit  que 
i’en  ordonne,  mais  f’il  y a encores  quel- 
que chofe  de  caché  de  la  recherche  de 
vous-mefme,  c’eit  cela  qui  vous  empefche 
& vous  pefe. 

2.  Prenez  donc  garde  de  ne  vous  pas 
appuyer  par  trop  fur  les  defirs  que  vous 
auez  conceus  auant  que  d’auoir  pris  con- 
feil  auec  moy,  de  peur  que  vous  ne  vous 
en  repentiez  par  apres,  & que  ce  qui  vous 
plaifoit  au  commencement,  et  que  vous 
auez  affeâionné  comme  meilleur  ne  vienne 
à vous  defplaire  : car  il  ne  faut  pas  fuiure 
à l’heure  mefme  toutes  les  affedions  qui 
paroiffent  bonnes,  & ne  faut  pas  auffi  re- 
jetter  fur  le  champ  toutes  celles  où  vous 
auez  contrariété.  Il  eft  parfois  expédient 
d’vfer  de  retenue,  mefme  aux  bonnes  af- 
feôions  & defirs,  de  peur  que  leur  impor- 
tunité ne  vous  apporte  distradion  en 
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l’ame,  que  vous  ne  foycz  caufe  de  ican- 
dale  aux  autres,  ne  gardant  pas  bien  la 
difeipline  & l’ordre  de  la  maifon,  ou  que 
vous  ne  vous  Iroubliez  aifement  & tom- 
biez en  quelque  faute  par  la  refiftance  que 
les  autres  vous  y feront. 

?>.  Mais  il  faut  quelquesfois  vfer  de  vio- 
lence, & retilter  virilement  à l’appetit  fen- 
litif,  & ne  point  voir  ce  que  la  chair  veut, 
ou  ne  veut  pas,  mais  pluftolt  auoir  foin 
qu’elle  foit  fujette  à l’efprit,  mefme  contre 
fon  gré.  Il  la  faut  chaüier  & contraindre 
de  fe  foufmettre  à la  feruitude  iusqu’à  ce 
qu’elle  l'oit  prompte  à tout  faire,  qu’elle 
apprenne  à se  contenter  de  peu , fe  de- 
leder  aux  chofes  fimples,  & ne  murmurer 
d’aucune  chofe  qui  arriue  contre  fon  gré. 
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CHAPITRE  XII 


DE  L IXSTBVCTION  A LA  PATIENCE 
ET  nV  COMBAT  A l’eNCONTRE 


DES  CONCUPISCENCES 


Seignevr  mon  Dieu,  à ce  que  i’en- 
lends,  la  patience  m’eft  grandement  necef- 
faire,  pour  ce  qu’il  arriue  beaucoup  de 
chofes  contraires  en  cette  vie  : car  en 
quelque  forte  que  ce  foit  que  ie  me  con- 
duire pour  eltre  en  paix , ma  vie  ne  peut 
eflre  fans  guerre  & fans  douleur.  Il  cft 
ainfi,  mon  fils,  mais  ie  ne  veux  pas  que 
vous  cherchiez  vne  paix  qui  foit  exempte 
des  tentations  & ne  rcffente  rien  de  con- 
traire, mais  que  vous  fafliez  eliat  d’auoir 
trouué  la  paix  lors  que  vous  aurez  plu- 
fieurs  tribulations,  & ferez  efprouué  par 
beaucoup  de  contrarietez. 

2.  Si  vous  dites  que  vous  ne  pouuez 
pas  endurer  beaucoup  de  chofes,  com- 
ment pourrez -vous  fupporler  le  feu  de 
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Purgatoire?  De  deux  maux  il  faut  tou- 
iiours  choiiir  le  moindre.  Doncques  afin 
que  vous  puiffiez  efchapper  les  fupplices 
eternels  qui  font  à venir,  effayez  de  fup- 
porter  doucement  pour  l’amour  de  Dieu 
les  affliSions  prefentes.  Penfez-vous  point 
que  les  hommes  de  ce  monde  n’ont  rien 
ou  pas  beaucoup  à fouffrir?  Vous  n’en 
trouuerez  pas  vn  quand  mefmes  vous  cher- 
cherez ce  que  font  tous  les  plus  délicats. 
Mais  ils  ont,  dite.s-vous,  plufieurs  delcda- 
tions,  & font  ce  qui  leur  plaift,  & pour 
cela  ils  ne  font  pas  grand  cas  de  leurs 
tribulations.  Mais  foit  ainfi  qu’ils  ayent 
tout  ce  qu’ils  veulent,  combien  penfez- 
vous  que  cela  durera? 

3.  Tous  ceux  qui  ont  abondance  au 
monde  fe  perdront  comme  la  fumée,  & 
n’auront  aucune  fouuenance  de  leurs  joyes 
paflées,  aufcjuclles  toutesfois  ils  ne  peu- 
uent  pas  prendre  plailir  lors  qu’ils  font 
encores  en  vie  fans  y auoir  de  l’amertume, 
de  l’eunuy  & de  la  crainte  : car  des 
mefmes  chofes  aufquelles  ils  ont  dcleéta- 
tion  ils  en  reçoiuent  foiiuent  de  la  peine 
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& de  la  douleur.  Il  leur  arriue  iudeinent, 
que  d’autant  qu’ils  cherchent  & fuiuent 
defordonnément  leurs  plaifirs,  ils  ne  les 
peuuent  auoir  fans  amertume  & confufion. 

4.  O combien  courtes,  fauffes,  des- 
ordonnées & fales  font  toutes  les  deleéla- 
tions  du  monde!  Mais  les  hommes  qui  en 
font  aueuglez  & enyurez  ne  le  connoiffent 
pas,  & comme  des  belles  muettes,  ils  en- 
courent la  mort  de  l’ame  pour  vn  petit 
plailir  de  la  vie  corruptible.  Doncques 
mon  fils,  ne  fuiuez  point  vos  conuoitifes, 
& ne  cherchez  point  de  faire  vottre  vo- 
lonté. Deleétez- vous  au  Seigneur,  & il 
vous  donnera  ce  que  voftre  cœur  defire. 

5.  Car  fl  vous  voulez  vous  refioüir  vé- 
ritablement, & receuoir  de  moy  des  con- 
folations  en  plus  grande  abondance,  voftre 
benedidion  fera  au  mefpris  de  toutes  les 
chofes  du  monde  & au  retranchement  de 
toutes  les  deledations  d’icy  bas,  & y 
receurez  vne  abondante  confolation.  Et 
d’autant  plus  que  vous  vous  retirerez  de 
toutes  les  confolations  des  créatures,  d’au- 
tant receurez-vous  en  moy  de  plus  douces 
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& plus  puiffantcs  confolations.  Mais  fça- 
chez  premièrement  que  vous  n’y  paruien- 
drez  point  fans  quelque  trifteffe  & fans  le 
trauail  du  combat.  La  coutlume  enuieillie 
vous  refitlcra,  mais  elle  fera  furmontée 
par  vue  meilleure  couüume.  La  chair 
murmurera , mais  elle  fera  réfrénée  par 
la  ferueur  de  l’efprit.  Le  Serpent  ancien 
vous  preffera  & follicitcra , mais  vous  le 
chafferez  par  l’oraifon,  & par  vn  profi- 
table trauail  vous  luy  boucherez  vue 
grande  entrée. 


CHAPITRE  XIII 


IIB  I,  OBEYSSANCE  l)V  SVB[ET  HUMBLE 


A L EXEMPLE  HE  JESVS-CHBIST 


Mon  fils,  celuy  qui  effaye  de  fe  re- 
tirer do  l’obeiffance,  fe  retire  de  la  grâce. 
Et  qui  veut  auoir  des  chofes  particulières 
il  perd  les  communes.  Celuy  qui  ne  fe 
foufmet  pas  volontiers  & de  l'on  plein  gré 
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;'i  fou  Supérieur,  c’eft  figne  que  fa  chair 
ne  luy  eft  pas  parfaitement  oheïffante , 
mais  qu’elle  regimbe  & murmure.  Appre- 
nez donc  à vous  foufmettre  promptement 
à voftre  Supérieur,  fi  vous  defirez  dompter 
voftre  chair  : car  l’ennemy  extérieur  elt 
plultoll  furmonté  li  l’homme  intérieur  n’etl 
point  gafté.  Voftre  ame  n’a  point  de  pire 
ny  plus  fafeheux  ennemy  que  vous-mefme, 
quand  vous  n’eftes  pas  bien  d’accord  auec 
l’efprit  : car  il  faut  que  vous  ayez  vu 
vray  mefpris  de  vous-mefme  fi  vous  vou- 
lez eftre  maiftre  de  la  chair  & du  fang. 

2.  Pource  que  vous  vous  aimez  encores 
trop  defordomiément,  cela  eft  caufe  que 
vous  tremblez  de  vous  refigner  à la  vo- 
lonté d’autruy.  Maiseft-ce  fi  grande  chofe, 
li  vous  qui  n’eftes  que  poudre  & néant, 
vous  foufmettez  à vn  homme  pour  l’a- 
mour de  Dieu?  Veu  que  moy,  Tout-puif- 
fant  & très-haut,  qui  ay  créé  toutes  chofes 
de  rien,  me  fuis  humblement  affubietty 
à l’homme  pour  l’amour  de  vous.  le  me 
fuis  rendu  le  plus  humble  & le  plus  bas 
de  tous,  afin  que  vous  vainquifliez  voftre 
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orgueil  par  mou  humilité.  Apprenez  poul- 
lierc,  à obéir.  Apprenez  terre  & boue  à 
vous  humilier  & vous  abbaiffer  fous  les 
pieds  d’vn  chacun.  Appi'cncz  à rom|)re 
vos  volontez  & vous  abandonner  à vue 
entière  fubiedion. 

3.  Enllammez-vüus  contre  vous-mefnn;, 
& ne  l'oiillrez  point  que  l’orgueil  viue  en 
vous,  mais  monftrez-vous  tellement  fub- 
icét  & petit,  que  tous  les  autres  puiffent 
marcher  fur  vous,  & vous  fouler  aux  pieds 
comme  la  boue  des  rues.  De  quoy  vous 
pouucz-vous  plaindre  homme  do  néant? 
Qu’auez-vous  laie  pocheur,  à contredire 
à ceux  qui  vous  font  (fuelque  reproche, 
vous  qui  tant  de  fois  auez  olfencé  Dieu,  & 
tant  de  fois  auez  mérité  l’enfer?  Mais  mon 
œil  vous  a pardonné,  pour  ce  que  vollre 
ame  eft  prccieufe  deuant  moy  : afin  que 
vous  connoifliez  mon  amour  enuers  vous, 
foyez  toufiours  reconnoilfant  de  mes  bien- 
faits, vous  addonniez  continuellement  à 
vne  vraye  fubiedion  & humilité,  & por- 
liez  patiemment  d’ettre  mefprifé. 


UVIiF,  m.  ClIAPITliF.  XIV 


nHAl‘ITIUî  XIV 


(JV’lL  KAVT  consideheu  les  secrets 

IVGEMENS  DE  DIEV 


AEtN  DE  NE  NOVS  PAS  ESEEVER  POVU  I.ES 
RIENS  OVE  NOVS  RECEVONS 


Seiginevr,  vous  faites  tonner  fur  mo> 
vos  iugemens,  vous  efbranlez  tous  mes  os 
(le  crainte  & de  tremeur,  & mon  ame 
elt  grandement  efpouucntée.  le  demeure 
eflonné,  & confidere  que  les  cieux  ne  font 
pas  purs  en  vottre  profence.  Si  vous  auez 
trouué  do  l’iniquité  aux  Anges,  & no  leur 
auez  pas  pardonné,  que  fera-il  fait  de 
moy?  Les  ettoiles  font  tombées  du  ciel, 
& moy  pouffiere,  pourquoy  fuis-je  pro- 
fomptueux?  Ceux  de  qui  les  œuures  lém- 
bloient  eftre  lottables  font  treibuchez  en 
bas,  & i’ay  veu  ceux  qui  auparauant  man- 
geoient  le  pain  des  Anges,  eftre  bien 
aifes  de  fe  repaiftre  de  la  viande  des 
pourceaux. 
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‘2.  Il  n’y  n donc  point  de  Snindctt^. 
.Seigneur,  ü vous  retirez  voltre  main  ; il 
n’y  a point  de  fagefl'c  qui  lerue  fi  vous 
deliftez  de  gouuerner.  Il  n’y  a point  de 
force  qui  vaille  fi  vous  ccifez  de  la  confer- 
uer.  Il  n’y  n point  de  chafieté  affeurée  fi 
vous  ne  la  protégez  ; & le  foin  particulier 
de  le  garder  ne  fert  de  rien,  f’il  n’efi  af- 
fifté  de  vottre  fainde  vigilance.  Car  eftans 
delaiffez  de  vous,  nous  tombons  au  fonds 
& periffons.  Mais  fi  vous  nous  vifitez 
nous  viuons  & fommes  releuez  : car  nous 
i'ommes  infiables,  mais  vous  nous  alïer- 
milîez;  nous  fommes  tiedes,  mais  vous 
nous  embrafez. 

3.  O combien  humble  & vil  fentimenl 
ie  dois  auoir  de  moy-mefme,  & combien 
ie  dois  faire  peu  de  cas  f’il  femble  que 
i’aye  quelque  chofe  de  bon!  O combien 
profondément,  mon  .Seigneur,  ie  me  dois 
foufmettre  fous  l’abyfme  de  vos  iugemens. 
où  ie  trouue  que  ie  ne  fuis  autre  chofe 
que  néant  & néant!  O jwids  immenfe,  ô 
mer  l'ans  bornes,  où  ie  ne  trouue  rien  de 
moy  ((u’vn  néant  par  tout  ! Où  le  peut 
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donc  cacher  mon  orgueil?  où  ell  la  con- 
fiance que  i’auois  prifeen  ma  vertu?  Toute 
la  vaine  gloire  eft  abforbéo  en  la  profon- 
dité  de  vo.s  iugcmens  fur  moy^ 

h.  Qu’eft-ce  de  toute  la  chair  en  voflre 
prefence?  Le  vaifl'eau  de  terre  fe  glori- 
fiera-il  contre  celuy  qui  l’a  formé?  Com- 
ment fe  peut  entier  de  vaines  paroles 
celuy  dont  le  cœur  etl  véritablement  af- 
fubietty  à Dieu!  Tout  le  monde  ne  fçau- 
roit  efleuer  celuy  que  la  vérité  fell  af- 
fubietty,  & les  paroles  de  louanges  ne 
fçauroient  efmouuoir  celuy  qui  a mis 
toute  fon  efperance  en  Dieu.  Ceux-là 
mefme  qui  parlent  ne  font  l'ien,  & delàu- 
dront  eux-mefmes  comme  le  fon  de  leurs 
paroles,  mais  la  vérité  de  Dieu  demeure 
éternellement. 
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CHAPITRE  XV 


COMME  IL  SE  FAVT  COMPOUTEIl  ET  l'ARLEIt 
EN  TOVT  CE  QVI  EST  DESIRABLE 


Mon  fils,  en  toutes  choies  dites,  8ci- 
Riieur,  fl  c’ett  voftre  bon  plaifir,  que  cela 
t'oit  fait  ninfi  : Seigneur,  fi  c’etl  voftre 
honneur,  cela  fc  face  en  voftre  nom  : 
Seigneur,  fi  vous  voyez  que  cela  m’eft 
expédient,  & connoiffez  qu’il  m’cfl  vtile, 
odlroycz-moy  que  i’en  vfe  à voftre  hon- 
neur ; mais  fi  vous  connoiffez  qu’il  me 
doiuc  eftre  nuifible,  & ne  ferue  pas  au 
falut  de  mon  ame,  oftez-moy  ce  defir  : 
car  tous  les  defirs  ne  font  pas  toufiours 
du  Saind  Efprit,  encores  ([u’ils  nous  fem- 
blcnt  bons  & iustes.  U eft  difficile  de 
iuger  véritablement  fi  c’eft  le  bon  ou 
mauuais  efprit  qui  vous  incite  à delirer 
cecy  ou  cela,  ou  fi  vous  eftes  poulfc  de 
voftre  propre  efprit.  Plulicurs  fe  font 
I rouliez  trompez  à la  fin,  ((iii  fenibloient 
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au  commcncomenl  cftro  conduits  d’vn 
1)011  cfpril. 

2.  n faut  donc  loufiours  defirer  & de- 
mander auec  crainte  de  Dieu  & liuinilitc 
du  cœur,  tout  ce  qui  fe  prefente  defirable 
à l’efprit,  & fur  tout  me  le  commettre 
auec  refignation  de  foy-mefme,  & dire, 
Seigneur,  vous  fçauez  en  quelle  façon  il 
eft,  meilleur  pour  moy,  faites  cecy  ou  cela, 
ainfi  qu’il  vous  plaira.  Donnez-moy  ce 
que  vous,  voudrez,  autant  que  vous  vou- 
drez, & quand  vous  voudrez.  Faites  en- 
uers  moy  comme  vous  fçauez,  & comme 
il  vous  fera  plus  agréable,  & plus  à voflre 
honneur.  Mettez -moy  où  vous  voudrez, 
& faites  de  moy  librement  en  toutes 
chofes.  Je  fuis  en  voflre  main,  tournez- 
moy,  & rctournez-moy  en  tout  fens.  Me 
voicy  voflre  feruiteur  préparé  à tout  ; 
car  je  ne  defire  point  viurc  à moy,  mais 
à vous,  & à la  mienne  volonté  que  ce  foil, 
dignement  & parfaidemcnl. 
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ORAISON 


AUX  l)E  l'OUVOIlt  ACCOMPLIU  LE  BON 


PLAISIl!  DE  DIEU 


OcTROYEZ-moy  vollrc  grâce,  ô Ires- 
(Icboiinairc  Iesvs,  iju’ellc  l’oit  auec  moy, 
(|u’elle  trauaillo  auec  moy,  & demeure 
auec  moy  iufqucs  à la  fm.  Domicz-moy 
la  grâce  ([uc  ic  deflre  & vueilic  toufiours 
ce  qui  vous  clt  plus  plaifant  & agréable. 
Oue  vollrc  volonté  foit  la  mienne,  & que 
ma  volonté  l'uiue  toufiours  la  vollrc,  & 
raccorde  tres-bien  avec  elle.  Que  ie 
ii’ayc  (|u’vn  vouloir  & non  vouloir  auec 
vous,  que  ic  ne  puilïc  vouloir  ou  non 
vouloir  fmon  ce  que  vous  voulez,  ou  ne 
voulez  pas. 

!i.  Donnez-moy  la  grâce  que  ie  meure 
h loules  les  chofes  qui  font  au  monde,  & 
que  pour  l’amour  de  vous  i’aime  d’ellre 
mefprifé  & inconneu  au  monde.  Faites 
f|U('  ic  me  repofe  en  vous  par-dessus  tout 
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ce  que  I on  defire  ; & que  mon  cœur  foit 
pacifié  en  vous.  Vous  eftes  la  vraye  paix 
du  cœur,  vous  eftes  le  feul  repos,  hors  de 
vous  toutes  chofes  font  dures  & inquiétés. 
En  cette  paix,  en  cela  inefme,  c’eft  à dire 
en  vous,  bien  vnique,  fouuerain  & éter- 
nel, ie  dormira  y & me  repol'eray. 


CHAPITRE  XVI 


QV  IL  FAVT  CHERCHER  LA  VRAYE 
CONSOLATION  EN  DIEV  SEVL 


Tout  ce  que  le  puis  penler  ou  defirer 
pour  ma  confolation , ie  ne  l’attens  point 
icy,  mais  en  l’autre  vie.  Si  i’auais  tout 
feul  toutes  les  confolations  du  monde,  & 
que  ie  peuffe  iouïr  de  toutes  les  richeffes 
qui  y font,  il  eft  certain  que  cela  ne  pour- 
roit  pas  durer  long -temps.  Ainfi,  mon 
ame,  tu  ne  peux  pas  eftre  entièrement 
confolée  ny  parfaitement  refiouïe.  linon 
en  Dieu  qui  eft  le  confolateur  des  panures. 


«iTr^lriçir, 
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& la  retraite  des  humbles.  Attends  vii])cu, 
mon  ame,  attends  la  proineffe  de  Dieu,  & 
tu  auras  abondance  de  tous  biens  au  ciel. 
Si  tu  defires  trop  deibrdonnément  ces 
chofes  prefentes,  tu  perdras  les  cternelles 
& celelles.  Aye  les  chofes  temporelles 
pour  l’vfagc,  & les  éternelles  en  defir.  Tu 
ne  peux  cltre  rairaflce  d’aucun  bien  tem- 
porel, pour  ce  que  tu  n’es  pas  créée  pour 
en  iouïr. 

2.  Et  ti  tu  auois  tous  les  biens  créez  tu 
ne  pourrois  pas  eltre  lieureule,  mais  ta 
béatitude  et  ta  félicité  confifte  en  Dieu, 
r|ui  a créé  toutes  chofes.  Et  cette  félicité 
n’elt  pas  telle  que  l’efliment  & loüent  les 
fols  amateurs  du  monde,  mais  celle  qu’at- 
tendent les  bons  & tideles  amis  de  Ir.svs- 
CniusT,  & que  les  perfonnes  fpirituelles 
& de  cœur  net,  de  qui  la  conuerfion  efl 
au  Ciel , gouftent  quelquesfois  des  cette 
vie.  Toute  la  confolation  humaine  eft  vaine 
& courte.  J^a  confolation  heureufe,  & vé- 
ritable eft  celle  que  la  vérité  nous  fait  fen- 
tir  intérieurement.  E’homme  deuot  porte 
par  tout  auec  foy  Iksvs,  fou  confolateur. 


LIVRE  III.  CHAPITRE  XVI.  187 


& luy  dit  : Afliflez-moy,  mon  Seigneur 
Iesvs,  en  tout  lieu  & en  tout  temps.  Que 
ma  confolation  foit  d’ellre  volontiers  priué 
de  toute  confolation  humaine,  & fi  voftre 
confolation  me  manque , que  voftre  vo- 
lonté & voftre  iufte  efpreuüe  me  foit  vue 
fouueraine  confolation  : car  vous  ne  ferez 
pas  toufiours  courroucé,  & ne  nous  me- 
nacerez pas  éternellement. 


CHAPITRE  XVII 

QV’iL  FAVT  METTRE  TOVT  NOSTRE  SOIN 
EN  DIEV 

Mon  fils,  laiffez-moy  faire  de  vous 
ce  que  ie  veux,  ie  fçay  bien  ce  qui 
vous  eft  expédient  : vous  penfez  comme 
homme,  & iugez  en  beaucoup  de  chofes 
félon  le  mouuement  de  raffeaion  humaine. 
Seigneur,  ce  que  vous  dites  eft  véritable. 
Le  foin  que  vous  auez  pour  moy  eft  plus 
grand  (|uc  tout  ce  que  i’en  fçaurois  auoir. 
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Celuy-là  cft  trop  c.xpofc  au  danger  qui  ne 
met  pas  tout  fon  foucy  en  vous.  Pourveu, 
Seigneur,  que  ma  volonté  demeure  ferme 
& droiéle  en  vous,  faites  de  moy  tout  ce 
qu’il  vous  plaira  : car  tout  ce  que  vous 
ferez  de  moy  ne  peut  eftre  que  bon. 

2.  Si  vous  voulez  que  ie  fois  en  tene- 
bres,  vous  foyez  beny.  Si  vous  voulez 
que  ie  fois  illuminé,  vous  foyez  auffi  beny. 
Si  vous  me  daignez  confoler,  vous  foyez 
beny.  Si  vous  voulez  que  ie  fois  en  tribu- 
lation, vous  foyez  toutiours  beny,  & pour 
l’vn  & pour  l’autre.  Mon  fils,  c’eft  ainfi 
qu’il  vous  faut  comporter  fi  vous  voulez 
cheminer  aucc  moy;  vous  deuez  eltre 
auffi  prompt  à fouffrir  qu’à  iouïr.  Vous 
deuez  eftre  auffi  volontiers  panure  & in- 
digent que  riche  & opuleiit. 

3.  Seigneur,  ie  foufi'riray  volontiers  pour 
l’amour  de  vous  tout  ce  qu’il  vous  plaira 
qui  m’arriue.  Te  veux  receuoir  de  voftre 
main  indifléreinment  le  bien  & le  mal , le 
doux  & l’amer,  la  ioye  & la  tritteffe,  & 
vous  rendre  grâce  de  tout  ce  qui  m’arri- 
uera.  Preferuez-moy,  fil  vous  plaift,  de 
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loul  péché,  & ic  ne  craindray  .ny  la  mort 
ny  l’enfer,  pourveu  que  vous  ne  me  ban- 
niffiez  point  de  vous  éternellement,  & ne 
m’eflacicz  point  du  liure  de  vie,  toutes  les 
tribulations  qui  me  fçauroient  arriuer  ne 
me  nuiront  point. 


CHAPITRE  XVIII 


QU  IL  FAVT  PORTER  PATIEMMENT 
LES  MISERES  TEMPORELLES  A l’eXEMPLE 


UE  JESVS-CIIRIST 


Mon  fils,  ie  fuis  defeendu  du  Ciel 
pour  voflre  falut.  l’ay  porté  vos  miferes 
non  par  neceffité,  mais  par  charité,  afin 
que  vous  appreniez  la  patience,  & n’ayez 
pas  à defdain  de  fupporter  les  miferes 
temporelles.  Car  depuis  l’heure  de  ma 
naiffance  iusqu’à  ma  mort  en  la  Croix,  ie 
n’ay  point  efté  fans  foulfrir  des  douleurs, 
l’ay  eu  vn  grand  defaut  des  chofes  tem- 
porelles. l’ay  oüy  fouuent  plufieurs  plaintes 
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(le  moy.  l’ay  foulïerl,  doucement  les  hontes 
& les  opprobres.  l’ay  rcceu  de  l’ingi-ati- 
tude  pour  mes  bienfaias,  des  blafphemes 
pour  mes  miracles , &.  des  reprehenfions 
pour  ma  dodrine. 

2.  Seigneur,  pour  ce  que  vous  auez 
etté  patient  en  vollrc  vie , accompliffant 
principalement  en  cela  le  commandement 
de  voftre  Pere,  il  cft  bien  raifoimable, 
que  moy  tres-miferable  pecheur,  ie  me 
comporte  patiemment  félon  voftre  volonté. 
Et  que  tant  (ju’il  vous  plaira  ic  porte  pour 
mon  falut  le  fardeau  de  la  vie  corruptible. 
Car  encores  (jue  cette  vie  fuit  pénible, 
(die  efl  toutesfois  par  voftre  grâce  rendue 
fort  méritoire , & par  voftre  exemple  &. 
par  celuy  des  Saiuds,  elle  efl  plus  claire 
(Sc  plus  tolcrable  aux  infirmes  : elle  eft 
aufli  plus  remplie  de  confolations  qu’elle 
n’eftoit  en  la  loy  ancienne,  lors  que  la 
porte  du  Ciel  eftoit  fermée,  & que  le  che- 
min pour  y paruenir  fembloit  plus  obfcur, 
loi’s  que  fl  peu  de  perfonnes  fe  foucioient 
de  chercher  le  Royaume  des  deux;  & 
ceux  mefmes  qui  deuoient  eflre  fauuez  (S; 
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eftoient  iuftcs,  ne  pouuoicnt  pas  entrer 
au  Royaume  du  ciel  auant  voftre  Paffion, 
& le  tribut  de  voftre  mort  facrée. 

3.  O combien  ie  vous  dois  rendre  de 
grâces  de  ce  que  vous  auez  daigné  m’en- 
feigner  & à tous  les  fideles,  vne  bonne 
& droite  voye  pour  paruenir  à voftre 
Royaume-eternel  ! Car  voftre  vie  eft  noftre 
chemin,  & par  la  fainéle  patience  nous 
allons  à vous  qui  eftes  noftre  couronne. 
Si  vous  ne  nous  auiez  précédé  & enfei- 
gné , qui  fe  fuft  foucié  d’aller  par  ce  che- 
min? Helas!  combien  de  perfonnes  dc- 
meureroient  etloignées  & reculées  f’ils  ne 
jettoient  l’œil  fur  vos  admirables  exem- 
ples ! Nous  auons  oüy  tant  de  merueilles 
de  vous,  & tant  d’enfeignemens , & ne 
laiffons  pas  de  demeurer  tiedes!  Que  fe- 
roit-ce  fi  nous  n’auions  point  vne  lî  grande 
lumière  pour  vous  fuiure? 


■ f:.  A-Ux- V* 
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CHAPITRE  XIX 

l»E  LA  TOLERANCE  DES  INIVRES, 

ET  COMMENT  ON  CONNOIST  SI  ÛVELQv’vN 
EST  VRAYEMENT  PATIENT 


Qu’est-cf.  que  vous  dites,  mon  fils? 
Conlidercz  ma  Puffion  & celle  des  Saiiids 
& celiez  de  vous  plaindre.  Vous  n’auez 
pas  encores  refifté  iufques  au  fang.  Ce 
que  vous  foulirez  elt  peu  en  comparaifori 
de  ceux  qui  ont  tant  enduré , qui  ont  efté 
fi  rudement  tentez,  li  griefiiement  affli- 
gez, cfprouuez  & exercez  en  tant  de  ma- 
niérés. 11  faut  que  vous  vous  reprel'entiez 
les  chofes  plus  fal’eheufes  que  les  autres 
ont  foufl’ert,  afin  de  porter  plus  facilement 
les  moindres  que  vous  endurez.  Et  fi  elles 
ne  vous  femblent  pas  moindres,  prenez 
garde  que  ce  ne  foit  votlre  impatience  qui 
vous  le  faffe  eltimer  ainfi  : mais  petites 
ou  grandes,  effayez  de  porter  tout  pa- 
tiemment. 


r 
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2.  D’autant  que  vous  vous  difpofez 
mieux  à fouffrir,  d’autant  faites-vous  plus 
fagement,  vous  méritez  dauantage  & le 
fupporterez  plus  facilement,  quand  auec 
courage  & accouftumance  vous  vous  y 
ferez  foigneufement  préparé.  Ne  dites 
pas  : le  ne  fçaurois  fupportcr  cela  de  cet 
homme-là;  ie  ne  dois  pas  fouffrir  telles 
chofes  : car  il  m’apporte  vn  grand  dom- 
mage, & me  reproche  ce  à quoy  ie  n’ay 
ianiais  penfé;  ie  l’endureray  volontiers 
d’vn  autre,  quand  ie  verray  qu’il  le  fau- 
dra endurer.  C’elt  vne  penfée  imprudente 
qui  ne  confidere  pas  la  vertu  de  patience, 
ny  par  qui  elle  doit  eftre  couronnée,  & 
regarde  pluftoft  les  perfonnes  & les  of- 
fenfes  qui  luy  font  faites. 

3.  Celuy-là  n’est  pas  véritablement  pa- 
tient qui  ne  veut  endurer  finon  autant 
qu’il  luy  plaift,  et  de  qui  il  luy  plaifl.  Le 
vray  patient  ne  regarde  point  celuy  qui 
luy  donne  quelque  exercice;  fi  c’efl  fou 
Prélat,  fi  c’cft  quelque  efgal  ou  inferieur, 
li  c’eft  vn  homme  fainél  & vertueux,  ou  vn 
mefchant  & indigne.  : mais  il  reçoit  en 


194  DE  L’IMITATION  DE  I.  C. 

bonne  part  comme  de  la  main  de  Dieu 
indifféremment  tout  ce  qu’il  luy  arriue  de 
fafeheux  de  quelque  part  que  ce  foit, 
quoy  que  ce  foit,  à quelque  heure  que  ce 
foit,  & le  repute  à grand  profit,  d’autant 
qu’il  n’y  a chofe  tant  petite  foit-elle,  fi  elle 
cft  foufferte  pour  l’amour  de  Dieu,  qui  ne 
foit  de  mérite. 

/l.  Soyez  donc  préparé  au  combat  fi 
vous  voulez  emporter  la  viâoire.  Vous  ne 
pouuez  pas  fans  combat  obtenir  la  cou- 
ronne de  patience,  si  vous  ne  voulez  pas 
endurer,  vous  ne  voulez  pas  cflre  cou- 
ronné. Mais  fi  vous  defirez  eftre  couronné 
combattez  virilement,  endurez  patiem- 
ment. On  ne  paruient  pas  au  repos  fans 
trauail,  ny  à la  vidoire  fans  combat.  Sei- 
gneur, rendez-moy  poffible  par  grâce  ce 
qui  me  fcmble  impoflible  par  nature.  Vous 
fçauez  que  ie  ne  puis  pas  endurer  beau- 
coup , et  que  ie  fuis  aifément  abbatu 
quand  il  f’cleue  quelque  petite  aduerfité. 
Faites  (jue  toute  forte  de  tribulation  & 
d’aduerfité  me  foit  aimable  & defirable 
pour  l’amour  de  voftre  nom  ; car  fouffrir 
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et  cftre  tourmenté  pour  vous  eü  fort  profi- 
table à mon  ame. 


CHAPITRE  XX 


DE  LA  CONFESSION  ET  RECONNOISSANCE 
DE  NOSTRE  INFIRMITÉ 
ET  DES  MISERES  DE  CETTE  VIE 


Ie  confefferay  contre  moy  mon  iii- 
iultice,  & vous  confefferay,  Seigneur, 
mon  infirmité.  Souuent  c’elt  peu  de  cliofe 
ce  qui  m’abbat  & m’attriftc.  le  propofe 
que  ie  feray  bien  fort,  mais  auffi-toü  qu’il 
furuient  vne  petite  tentation,  ie  me  trouue 
en  grande  angoiffe.  Quelquesfois  vne  chofe 
de  néant  me  caufe  vne  fafcheufe  tentation, 
& lors  que  ie  penfe  eftre  vn  peu  affeuré 
& ne  fens  rien,  ie  me  trouue  fouuent 
presque  abbatu  d’vn  petit  fouille. 

2.  Voyez  donc.  Seigneur,  ma  baffeffe, 
& ma  fragilité  qui  vous  eft  connue  de 
toutes  parts.  Ayez  pitié  de  moy,  retirez- 
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moy  du  bourbier,  de  peur  que  ie  n’y  en- 
fonce, & que  ie  ne  demeure  entièrement 
abandonné.  C’elt  ce  qui  me  tourmente 
fouuent  & me  fait  honte  deuant  vous,  me 
voyant  fi  facile  à tomber  & fi  infirme  à 
refifler  aux  paffions.  Et  combien  que  ce 
ne  foit  pas  tout  à fait  iusques  à confcntir, 
toutesfois  la  poursuite  qu’elles  me  font 
m’efi  ennuyeufe  & fafcheufe , & me  def- 
plaift  bien  de  viure  ainfi  tous  les  iours  en 
contention.  Cela  me  fait  connoiftre  mon 
infirmité  en  ce  que  ces  abominables  fan- 
taifies  entrent  touliours  beaucoup  plus  ai- 
fément  en  ma  penfée  qu’elles  n’en  fortent. 

3.  O Dieu  d’Israël  très-fort,  zélateur 
des  âmes  fideles,  regardez,  f’il  vous  plaift, 
le  trauail  & la  douleur  de  voftre  feruiteur, 
& l’affiliez  en  tout  ce  à quoy  il  l’appli- 
quera! Fortifiez-moy  d’vnc  force  celelte, 
de  peur  que  ce  vieil  homme  & cette  chair 
miferable  qui  n’ell  point  encore  affujettie 
à refprit,  & contre  laquelle  nous  avons  à 
combattre  tant  que  nous  respirons  en 
cette  chetiuc  vie,  ne  me  puiffe  mailtrifer. 
Helas,  quelle  cil  cette  vie  qui  n’elt  ia- 
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mais  exempte  de  tribulations  et  de  mi- 
feres,  en  laquelle  toutes  chofes  font  rem- 
plies de  filets  & d’ennemis?  Car  auffi-toft 
qu’vne  tribulation  ou  tentation  s’en  va,  il 
en  renient  une  autre,  & mefme  tors  que 
le  premier  combat  n’eft  point  encore  finy, 
il  en  furuient  plufieurs  autres  à l’impro- 
uifte. 

h.  Comment  peut-on  aimer  vue  vie  qui 
a tant  d’amertumes,  fubiede  à tant  de 
calamitez  et  de  miferes?  Et  comment  la 
peut-on  appeler  vie,  veu  quelle  engendre 
tant  de  morts,  & de  peflilences?  Et  tou- 
tesfois  on  l’aime,  et  plusieurs  effayent  de 
fe  plaindre  on  icelle  ! On  blafme  fouuent 
le  monde  de  ce  qu’il  ctt  trompeur  & vain, 
& toutesfois  on  a peine  à le  quitter,  pour 
ce  que  les  convoitifes  de  la  chair  nous  do- 
minent. Autre  chofe  nous  attire  à l’aimer, 
autre  à le  mefprifer.  Le  defir  de  la  chair, 
le  defir  des  yeux,  & l’orgueil  de  la  vie 
nous  attirent  à l’amour  du  monde , mais 
les  peines  & miferes  qui  fuiuent  ces  paf- 
fiens  engendrent  la  haine  & l’cnnuy  du 
monde. 


Mon  amo  repofe-toy  touliours  en  Dieu 
])ar  dcflus  toutes  chofes  & en  toutes 
cliofes,  parce  qu’il  eft  le  repos  eternel  des 
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5.  Mais  helas!  le  faux  plaifir  emporte 
refprit  adonné  au  monde,  & luy  femble 
que  ce  font  des  delices  de  viure  à l’appetit 
des  fens,  pour  ce  qu’il  n’a  veu  ny  goufté 
les  douceurs  qui  font  en  Dieu,  ny  la  de- 
leétation  inferieure  de  la  vertu.  Mais  ceux 
qui  mefprifent  parfaiâement  le  monde,  & 
f’cftudient  de  viure  à Dieu  fous  une  fainte 
obferuance,  fçauent  bien  quelle  eft  la  dou- 
ceur diuinc  promise  à ceux  qui  renoncent 
vrayement  à tout,  & voyent  combien  le 
monde  erre  lourdement  & fe  trompe  en 
beaucoup  de  maniérés. 


CHAPITRE  XXI 


OV’IL  SE  FAVT  REPOSER  EN  DIEV 
PAR  DESSVS 

TOYS  BIENS  ET  GRACES 
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Sainfts.  Odroyez-moi , très-doux  & tres- 
aimable  Iesvs,  que  ie  me  repofe  en  vous 
par  deffus  toute  créature,  par  deffus, 
toute  fanté  & beauté , toute  gloire  et  hon- 
neur, toute  puiffance  & dignité,  toute 
fcience  & fubtilité,  tous  les  arts  & ri- 
chelTes,  toute  joye  & exultation,  toute 
réputation  de  louange,  par  deffus  toute 
douceur  & confolation,  toute  efperance  & 
promette,  tous  mérités  et  defirs,  tous  les 
dons  & prefens  que  vous  pouuez  donner 
& verfer,  toute  relioüiffance  & iubilation 
que  l’ame  peut  receuoir  & fentir,  en  fin 
par  deffus  les  Anges  et  Archanges,  & 
toute  la  compagnie  du  Ciel,  toutes  chofes 
vifibles  & inuifibles,  & par  deffus  tout  ce 
que  vous  n’eftes  point,  ô mon  Dieu. 

2.  Car,  ô Seigneur  mon  Dieu,  vous 
elles  bon  par  deffus  toutes  chofes,  vous 
elles  feul  très-haut,  feul  tres-puiffant,  feul 
tres-fufiifant  & tres-plein,  feul  très-doux 
& tres-confolatif,  feul  tres-beau,  & tres- 
aimable,  feul  tres-noble  & tres-gloi'ieux 
par  deffus  toutes  chofes,  en  qui  tous  les 
biens  font,  ont  ellé,  & feront  toufiours 
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enfemble  parfaiaement.  Et  partant  tout 
ce  que  vous  me  donnez , fi  ce  n’elt  vous- 
mefme,  ce  que  vous  me  releuez  de  vous- 
mefme,  ce  que  vous  me  promettez,  fi  ie 
ne  vous  vois  & poffede  pleinement,  c’eft 
peu  de  chofe , & ne  me  peut  fuffire.  Car 
certainement  mon  cœur  ne  fe  peut  repofer 
véritablement,  ny  se.  contenter  entière- 
ment fil  ne  fe  repofe  en  vous,  & ne  paffe 
outre  tous  vos  dons  & toute  créature. 

3.  O Iesvs-Ciirist,  mon  Efpouxtres- 
aime,  très- pur,  amateur.  Seigneur  de 
toutes  les  créatures,  qui  me  donnera  des 
aides  de  la  vraye  liberté  pour  voler  & 
m’arrefter  en  vous?  O quand  me  fera-il 
permis  d’eftre  pleinement  deliuré  de  toute 
autre  penfée,  & voir  combien  vous  eftes 
doux?  O Seigneur  mon  Dieu,  quand  me 
recueillcray-je  entièrement  en  vous,  en 
forte  que  par  la  force  de  voftre  amour  ie 
ne  me  fente  pas  moy-mefme,  mais  que  ie 
vous  reffentc  feul  par  deffus  tout  fenti- 
en  vne  maniéré  non 
Maintenant  ie  gémis 
füuuent,  et  porte  auec  douleur  mon  infe- 


ment  & maniéré , 
connue  de  tous? 
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licité  : Car  il  fe  rencontre  en  celte  val- 
lée de  miléres  plufieurs  maux  qui  me 
troublent  fouuent , qui  me  contriftent  & 
obfcurciffent , m’empefchent  fouuent,  me 
diltrayent,  m’attirent,  m’embarraffent,  & 
font  caufe  que  ie  ne  puis  auoir  vn  libre 
accez  vers  vous , ny  iouïr  de  vos  doux 
cmbraffemens,  que  les  bien -heureux  ef- 
prits  ont  toufiours  à commandement. 
Soyez  efmeu  de  mes  foufpirs  & de  la 
grande  defolation  qui  elt  en  la  terre. 

II.  O Iesvs,  fplendeur  de  la  gloire 
eternelle,  confolation  de  l’ame  pelerine, 
ma  bouche  demeure  muette  deuant  vous, 
&c  mon  filence  parle  à vous,  lusques  à 
quand,  mon  Seigneur,  tardez- vous  de 
venir?  Venez  à voftrc  pauure  petit  ferui- 
teur,  & le  refiofliffez  ; aduancez  voltre 
main  & deliurez  ce  miferable  de  toute  an-, 
goiffe.  Venez,  venez,  fil  vous  plaift,  car 
fans  vous  ie  n’auray  ny  iour  ny  heure  de 
joye  ; car  vous  eftes  ma  joye,  & fans  vous 
ma  table  elt  toute  vuide.  Te  fuis  miferable, 
& aucunemeni  prifonnier  & chargé  de 
fers,  iufques  à ce  que  vous  me  refioüiffiez 
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par  la  lumière  de  voltre  prefence , me 
mettiez  en  liberté , & me  faffiez  voir  voflre 
face  amiable. 

5.  Que  les  autres  cherchent  autre  chofe 
au  lieu  de  vous  tant  qu’il  leur  plaira;  à 
moy  rien  ne  me  plaift  ny  ne  me  plaira 
linon  vous,  mon  Dieu , mon  efperance , & 
falut  eternel.  le  ne  me  tairay  point  & ne 
cefferay  point  de  prier  iufques  à ce  que 
vollre  grâce  retourne,  & que  vous  me  di- 
fiez  au  dedans  de  mon  arne.  Me  voicy, 
ie  fuis  prefent.  Me  voicy  reuenu  à toy, 
pource  que  tu  m’as  inuoqué;  tes  larmes 
& le  defir  de  ton  ame,  ton  humiliation  & 
la  contrition  de  ton  cœur  m’ont  incliné  & 
ramené  h toy.  Et  ie  diray.  Seigneur,  ie 
vous  ai  inuoqué,  & defire  ioüir  de  vous, 
& fuis  preft  de  rebuter  toutes  chofes  pour 
l’amour  de  vous;  car  vous  m’auez  excité 
le  premier  afin  que  ie  vous  cherchaffe. 
Soyez  béni.  Seigneur,  qui  auez  ufé  d’vne 
telle  bonté  enuers  voftre  feruiteur  félon 
l’abondance  de  voftre  mifericorde. 

4.  Que  peut,  mon  Seigneur,  dire  da- 
uantage  voftre  feruiteur  en  voftre  prefence. 


• • 
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ü ce  n’eft  pour  f’humilier  profondément 
deuant  vous , fe  fouuenant  toufiours  de  fa 
propre  abjeflion  & iniquité?  Il  n’y  a rien 
de  femblable  à vous  en  toutes  les  mer- 
ueilles  du  ciel  & de  la  terre  : vos  œuures 
font  très -bonnes,  vosiugemens  véritables, 
& toutes  chofes  font  gouuernees  par  voftre 
prouidence.  Loüange  & gloire  vous  foit 
doncques  rendue,  ô Sapience  du  Pere, 
que  ma  bouche,  que  mon  arne,  & toutes 
les  créatures  enfemble  vous  loüent  & be- 
niffent  à iamais. 


CHAPITRE  XXII 


DE  LA  RESSOVVENANCE  DES  INNVMERABLES 


BIEN-FAIGTS  DE  DIEV 


Seigneur,  Ouurez  mon  cœur  à voftre 
loy,  & m’enfeignez  à cheminer  en  la  voye 
de  vos  commandemens.  Faites-moy  con- 
noiftre  voftre  volonté,  & qu’auec  grande 
reuerence  & diligente  contideration  ie 
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puiffe  remémorer  vos  bien-faiâs,  tant  en 
general  qu’en  particulier,  afin  que  ie  puiffe 
dignement  vous  en  rendre  grâces.  Mais  ie 
fçay  & confeffe  que  ie  ne  puis  vous  re- 
mercier comme  il  appartient  pour  le  moin- 
dre de  vos  bien-faids.  le  fuis  au  dcffous 
de  tous  les  biens  que  vous  m’auez  faids  : 
& quand  ie  jette  les  yeux  fur  voflre  excel- 
lence, mon  efprit  fe  perd  en  la  grandeur 
d’icelle. 

2.  Tout  ce  que  nous  auons  en  l’ame  & 
au  corps,  tout  ce  que  nous,  poffedons  exté- 
rieurement & intérieurement,  naturelle- 
ment ou  fupernaturellement,  c’eft  tout  de 
vos  bien-faids,  & loue  la  beneficence, 
pieté  & bonté  qui  efl  en  vous,  de  qui 
nous  auons  receu  tous  les  biens.  Et  fi  vn 
autre  reçoit  dauantage  & vn  autre  moins, 
tout  toutcsfois  efl:  voflre,  & fans  vous  ie  ne 
puis  pas  mefme  auoir  la  moindre  chofe. 
Gcluy  qui  a receu  plus  de  biens  ne  fepeut 
pas  glorifier  que  ce  foit  pour  fon  mérité, 
ny  f’elleuer  par  deffus  les  autres,  & dé- 
primer ceux  qui  en  ont  moins.  Car  celuy- 
là  efl  le  plus  grand  & le  meilleur  qui  f’at- 
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tribuë  le  moins,  & qui  eft  plus  humble  & 
plus  deuot  à rendre  grâces,  & celuy  qui 
f’eftime  le  plus  vil,  & fe  iuge  le  plus  in- 
digne de  tous  elt  mieux  difpofé  à receuoir 
de  plus  grandes  grâces. 

3.  Mais  celuy  qui  a receu  moins  de 
grâces  ne  f’en  doit  point  attrifter  ny  in- 
dignei’,  ny  porter  enuie  à ceux  qui  font 
plus  riches,  mais  leuer  les  yeux  vers  vous, 
loûer  grandement  voftrc  bonté  de  ce  que 
vous  départez  vos  prefens  fl  abondam- 
ment, fl  gratuitement,  fl  volontiers  & fans 
acception  de  perfonne.  Toutes  chofes  vien- 
nent de  vous,  & partant  vous  deuez  eftre 
loüé  en  toutes.  Vous  fçauez  ce  qu’il  efl 
expédient  de  donner  à vn  chacun  ; & n’efl 
pas  à nous  à fçauoir  pourquoy  l’vn  en  a 
moins,  & l’autre  plus,  mais  à vous  qui 
connoiffez  les  mérités  d’vn  chacun. 

li.  C’eft  pourquoy.  Seigneur  mon  Dieu, 
ie  repute  à grand  bien  de  n’auoir  pas 
beaucoup  de  ces  chofes,  qui  extérieure- 
ment & deuant  les  hommes,  ont  monftre 
de  loüange  & d’honneur.  Celuy  qui  confl- 
derera  fa  pauureté  & baffeffe,  non  feule- 
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ment  il  n’en  receura  aucun  ennuy,  triftesse, 
ou  abbatement,  mais  pluftoft  confolation 
& allegreffe  bien  grande,  d’autant  que 
vous,  mon  Dieu,  auez  choifi  pour  vos  fa- 
miliers & domelliques  les  pauures , petits 
& mefprifez  du  monde.  Tefmoins  font  vos 
Apoftres,  que  vous  auez  eltablis  Princes 
fur  toute  la  terre,  mais  ils  ont  conuerfé 
au  monde  fans  plainte,  fi  humbles  & fim- 
ples,  fans  aucune  malice  ny  tromperie, 
qu’ils  fe  refioüiffoient  mefme  de  fouffrir 
des  injures  pour  voftre  nom , & embraf- 
foient  auec  grande  affedion  ce  que  le 
monde  abhorre. 

5.  Il  n’y  a rien  donc  qui  doiue  tant 
refioüir  celuy  qui  vous  aime,  & qui  a 
cognoiffance  de  vos  bien-faids,  comme 
l’accompliffement  de  voftre  volonté  en  luy, 
& le  bon  plaifir  de  voftre  difpofition  éter- 
nelle, de  laquelle  il  fe  doit  tellement  con- 
tenter & confoler,  qu’il  defire  auflî  volon- 
tiers eftre  le  plus  petit,  comme  vn  autre 
defireroit  d’eftre  le  plus  grand,  & foit 
auffi  paifible  & content  au  dernier  lieu 
qu’au  premier,  & accepte  auffi  volontiers 
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d’eftre  contemptible , abieâ,  fans  aucun 
nom  ny  réputation,  comme  les  autres 
d’eftre  les  plus  honorez  & les  plus  grands. 
Car  voftre  volonté  & l’amour  de  voftre 
honneur  doit  furpaffer  toutes  chofes,  & 
le  confoler,  & luy  plaire  dauantage  que 
tous  les  bien-faiéts  qu’il  a receus  ou  pourra 
receuoir. 


CHAPITRE  XXIII 


DES  QVATRE  CHOSES  QVI  .APPORTENT 
VNE  GRANDE  PAIX 


Mon  fils,  ie  vous  enfeigneray  main- 
tenant le  chemin  de  la  paix  & de  la  vraye 
liberté.  Faites,  Seigneur,  ce  que  vous 
dites  : car  ie  l’entendray  bien  volontiers. 
Effayez,  mon  fils,  de  faire  la  volonté 
d’autruy  pluftoft  que  la  voftre.  Choiliffez 
toufiours  d’auoir  pluftoft  moins  que  plus. 
Cherchez  toufiours  d’auoir  le  dernier  lieu, 
et  d’eftre  au-deffous  de  tous.  Delirez  tou- 


OUAÎSON 


contre  lus  mauuaises  pensées 


3.  Seigneur  mon  Dieu  ne  vous  efloi- 
gnez  point  de  moy,  mon  Dieu  entendez 
à mon  avde.  Car  il  f’efl:  elleué  en  mov 
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tîours  & priez  que  la  volonté  de  Dieu  l'oit 
entièrement  faite  en  vous.  Ccluy  qui  pra- 
tiquera cela  entrera  en  la  région  de  paix 
& de  repos. 

2.  Soigneur,  ce  petit  difeours  contient 
en  foy  beaucoup  de  perfeâion,  il  eft  petit 
en  paroles,  mais  il  eft  plein  de  fens  & 
abondant  en  fruiit.  Car  fi  ie  le  pouuois 
garder  fidèlement,  mon  ame  ne  feroit  pas 
11  facilement  troublée  : & toutes  & quantes- 
fois  que  ie  me  trouue  inquiété  & ennuyé, 
ie  reconnois  que  ie  n’ay  pas  pratiqué  cette 
doétrine.  Mais  vous  qui  pouuez  tout  & qui 
aimez  toufiours  l’aunncement  de  l’ame, 
augmentez  en  moy  la  grâce,  afin  c[ue  ie 
puiffe  accomplir  vos  paroles  & faire  mon 
fa  lut. 
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diuerfcs  penfées  & de  grandes  craintes 
qui  affligent  mon  ome.  Comment  échap- 
peray-je  lain  & l'auf?  Comment  les  ren- 
ue rferay-, je?  T’iray,  dit  le  Seigneur,  dc- 
uanttoy,  & luimilieray  les  fuperbes  de  la 
terre,  l'ouurirny  la  porte  de  la  jirifon,  & 
te  defcouiiriray  le  fecret  des  chofes  ca- 
chées. J'aites,  Seigneur,  ce  que  vous  dites, 
& que  toutes  les  mefdiantes  penfées  f’en- 
fuient  de  deuant  voftre  face  : mon  efpe- 
rancc  & mon  vnique  confolation  eft  de 
recourir  à vous  en  toutes  mes  tribulations, 
auoir  confiance  en  vous,  vous  inuoquer 
du  ])rofond  de  mon  cœur,  & attendre  auec 
patience  vollre  confolation. 


Oli.USON 

potir  nilumination  de  Vûme 

h.  Esci.'Virez-moy,  ô bon  Iesüs,  de 
la  clarté  d’vne  lumière  inferieure,  & re- 
tirez de  mon  cœur  toute  forte  de  tenebres. 
Reltraignez  ces  mauuais  efgaremens  de 
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irioii  ame,  & brifez  les  tentations  qui  me 
forcent  : combattez  vaillamment  pour 
moy,  & furmontez  ces  mauuaifes  belles: 
i’ontends  ces  concupifceuces  alléchantes, 
afin  (.[UC  la  paix  fe  face  en  voflre  vertu, 
ôc  que  l’abondance  de  vos  loüanges  rc- 
fonne  dedans  le  faiiiét  Palais,  c’ell  à dire, 
au  dedans  d’vne  confcience  pure.  Com- 
mandez aux  vents  &.  aux  tempclles,  dites 
à la  mer  qu’elle  fe  calme,  & au  vent  Aqui- 
lon qu’il  ne  lonllle  plus,  lors  il  y aura 
vne  qrande  trnnquilitc. 

5.  Enuoyez  volln;  lumière  & vollre  vé- 
rité, afin  ((u’clle  luil'c  fur  la  terre,  car  ie 
fuis  vne  terre  vaine  (Sc  vuidc  iusques  à ce 
que,  vous  m’illuminiez.  Efpandez  voftre 
grâce  fur  elle,  verfez  fur  mon  cœur  la  ro- 
fée  celefte,  enuoyez  les  eaux  de  deuotion 
pour  arrofer  la  face  de  celte  terre,  afin 
qu’elle  produife  du  iVuiét  bon  eSc  très-bon. 
Releuez  mon  ame  ojipreffée  du  fardeau 
do  mes  péchez,  attachez  mon  defir  aux 
chofes  cehvflos,  afin  qu’ayant  goufté  la 
douceur  de  la  félicité  du  ciel,  il  me  def- 
plaife  de  penfer  aux  chofes  de  la  terre. 
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6.  Enlcuez-moy  de  force,  & me  dcli- 
urcz  do  foute  la  confolation  des  créatures, 
qui  cil  de  ü peu  de  durée.  Car  il  ii’y  a 
aucune  ebofe  créée  qui  puiffe  entièrement 
accoiler  & confoler  mon  defir.  Attachez- 
moy  à vous  d’vn  lien  de  dileétion  infepa- 
rable.  Car  vous  fcul  fufïifez  à celuy  qui 
vous  aime,  & fans  vous  toutes  chofes  font 
friuüles  & vaines. 


(JV’IL  SE  EAVT  CARDEK  DE  s’ENQVERIR 
CVRIEVSEMENT  UE  LA  VIE  ü’aVTRVV 


CHAPITRE  XXIV 


Mox  riLS.  ne  l'oyez  pas  curieux,  & 
n’ayez  point  de  vaines  follicitudcs.  Que 
vous  importe  cecy  ou  cela?  Suiuez-moy. 
Car  qu’auez-vous  affaire  fi  ccluy-cy  eft 
de  telle  ou  telle  forte?  Si  celùy-là  fait  ou 
dit  cecy  ou  cela?  Vous  n’auez  pas  à ref- 
[londre  pour  les  autres,  mais  vous  rendrez 
compte  pour  vous.  Pourquoy 'donc  vous 
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l'mbaiTalfuz-vous?  le  les  connois  tous,  le 
voy  tout  ce  qui  fe  fait  i'ous  le  Soleil , ie 
l'çay  de  quelle  façon  chacun  fe  comporte, 
ce  qu’il  penfe,  ce  qu’il  defire,  & à quelle 
fin  vife  l'on  intention.  11  faut  donc  vous 
reincllrc  fur  inoy  de  toutes  choies.  Et 
i[uant  à vous,  conferuez-vous  en  bonne 
paix,  & laiffcz  le  liroiiillon  broüiller  tant 
(|u’il  voudra.  Tout  ce  qu’il  dira  ou  fei'a 
retombera  fur  luy,  car  il  ne  me  fçauroit 
tromper. 

2.  N’ayez  point  de  foin  de  l’ombre 
d’vue  grande  réputation,  ny  de  1a  familia- 
rité de  plulicurs,  & de  l’amitié  particulière 
des  hommes.  Car  ces  diofcs  engendrent 
des  dittraétions  & de  grandes  obfcuritez 
en  l’efprit.  le  parlerois  volontiers  à vous, 
& vous  defcouurirois  mes  fecrets,  fi  vous 
preniez  foigneufement  garde  quand  ie 
viens  à vous,  & m’ouuriez  la  porte  de 
vollre  cœur.  Soyez  preuoyant,  veillez  en 
prières,  & vous  humiliez  en  toutes  chofes. 
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CHAPITRE  XXV 

EN  QVOY  CONSISTE  LA  VIIAYE  PAIX 
l)V  CœVll  ET  LE  VliAY  PUÜKIT 

Mon  FILS,  i’ai  dit,  ie  vous  lailïc  ma 
paix,  ie  vous  donne  ma  paix , ie  ne  vous 
la  donne  pas  en  la  façon  que  le  niondo  la 
donne.  Chacun  délire  la  paix,  mais  chacun 
n’a  pas  loin  de  ce  qui  apparüi'iit  à la  vraye 
paix.  Ma  paix  oft  aucc  les  huinhles  & de 
cœur  delionnairc.  Aucc  beaucoup  de  pa- 
tience vous  aurez  la  paix.  Si  vous  fuiuez 
ma  voix,  vous  pourrez  iouïr  d’vne  grande 
paix.  Que  feray-jo  donc?  Prenez  garde 
l'ur  vous  en  tout  ce  (|ue  vous  ferez  & direz, 
& dreffez  toute  voftre  intention  à ce  poinfl, 
que  vous  plaidez  à moy  feul,  & ne  defi- 
riez  ni  cherchiez  rien  hors  de  moy.  Mais  il 
faut  auffi  que  vous  ne  faciez  aucun  iuge- 
ment  téméraire  des  paroles  ou  des  adions 
d’autru>,  & ne  vous  entremettiez  point  de 
ce  dont  vous  n’auez  point  de  charge.  Par 
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ce  moyen  il  pourra  bien  aduenir  que  vous 
no  forez  gueres  ou  peu  fouuent  troublé. 

2.  Mais  ne  fentir  iamais  aucun  trouble, 
ne  foulTrir  aucune  peine  au  corps  ny  en 
refprit,  cela  n’ell  pas  de  la  vie  ]mefcnte, 
mais  de  reliât  du  repos  éternel.  N’eflimez 
pas  doue  auoir  trouué  la  vraye  paix  quand 
vous  n’auez  rien  qui  vous  fafche,  ny  ({ue 
lors  tout  va  bien  pour  vous  quand  vous 
n’auez  aucun  aduerfaire;  ny  (|ue  ce  foit 
perfection  quand  tout  l'e  fait  comme  vous 
le  defirez.  Et  ne  penfez  point  eltre  vn  g)-and 

i perfonnag(;,  ny  que  vous  foyez  fpeciule- 
ment  aimé  de  Dieu,  quand  vous  elles  en 
vnc  grande  deuolion  & douceur  d’efprit  : 
car  ce  n’ell  pas  en  cela  que  l’on  connoill 
ccluy  qui  aime  vrayement  la  vertu,  ny  en 
quoy  conlillc  l’aduancement  & la  perfeâion 
de  riiommc. 

3.  En  quoy  donc  Soigneur?  En  vous 
olïrant  de  tout  vollre  cœur  à la  volonté 
diuinc,  ne  cherchant  point  vollre  interell, 
ny  aux  petites  chofes,  ny  aux  grandes, 
ny  en  temps,  ny  en  éternité  ; en  forte  que 
d’vn  inefme  vifage  vous  rendiez  grâces  à 


■Seignbuu,  c’eft  l’œuure  d’vn  homme 
parffiid  que  fon  efprit  ne  fe  relafche  ia- 
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Dieu  en  la  profpente  & aduerfite , pefant 
toutes  cliofes  d’vne  balance  efgale.  Si  vous 
cftesü  fort  & fl  perfeuerant  en  l’efpcrance, 
qu’cftant  priué  de  la  confolution  inte- 
rieui’e , vous  prépariez  voftre  cœur  à fup- 
porter  encore  de  plus  grandes  peines  fans 
vous  justifier  ny  vous  en  cftimer  plus 
faind,  vous  cheminez  en  la  vraye  & droite 
voyo  de  la  paix,  & deuez  efperer  indubi- 
tablement que  vous  verrez  derechef  ma 
face  en  grande  joye.  Que  fi  vous  pouuez 
paruenir  au  parfait  mefpris  de  vous-mefme, 
fçaehez  que  vous  iouïrez  d’vne  abondante 
paix  autant  qu’il  ett  poffible  en  cette  de- 
meure. 


CHAPITRE  XXVI 


DE  L EXCELLENCE  DE  LAME  LIBRE 
ET  QVE  l’on  y parvient 
PLVSTOST  PAR  l’oRAISON  OVE 
PAR  LA  LECTVRE 
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mais  do  tondre  vers  les  cliofes  celoflcs.  & 
palTcr  parmy  beaucoup  do  l'oins  quafi 
l'ans  aucun  foin,  non  pas  à la  façon  d'vu 
nonchalant  & Itupido,  mais  par  vue  cei- 
taino  jircrogalivc  d’vno  amo  libre,  cfui 
n'adlK'i’o  ])ar  alToâion  dofordonnéo  à au- 
cune créai  uro. 

"i.  le  vous  fuplio,  0 mou  Dieu,  Iros- 
pitoyablc,  jireferuez-moy  des  foins  de 
cell(^  vio,  & que  io  ne  m'einbarralïo  pas 
trop  do  ce  grand  nombi'o  dos  nocoflilez 
du  corps,  de  pour  c[uc  la  volupté  ne 
m’emporte,  & do  tous  les  ompcfcliomens 
do  l’aine,  de  i)our  qu’accablé  d’ennuis  io 
ne  perde  courage,  le  ne  dis  pas  de  ces 
chofes  que  le  monde  ou  la  vanité  mon- 
daine pourfuit  de  toute  l'on  affedion,  mais 
de  ces  iniferes  qui  par  la  maledidion  com- 
mune à noftre  mortalité  appefantiffent  pé- 
niblement & retardent  l’ame  de  voltre 
feruiteur,  en  forte  qu’il  ne  peut  pas  toutes 
les  fois  qu’il  voudroit  entrer  en  liberté 
d’efprit. 

3.  O mon  Dieu,  douceur  inelfable, 
faites  que  ie  Irouiie  nmeres  toutes  les  con- 
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l'olations  de  la  chair,  qui  me  retiz’ent  de 
l’amonr  des  chofes  éternelles,  & m’attirent 
miferablement  à foy  par  la  veuë  d’vn  bien 
deledable  & prêtent.  Que  ie  ne  fois  point 
vaincu , mon  Dieu , que  ie  ne  fois  point 
vaincu  par  la  chair  & le  fang,  que  le 
monde  & fa  courte  joye  ne  me  deçoiue 
pas.  Que  le  diable  & fa  fmeffe  ne  me  fup- 
plantc  pas.  Donnez-moy  la  force  de  re- 
fifler,  la  patience  de  fouffrir,  &lacontlance 
de  perfeuerer.  Donnez-moy  au  lieu  de 
toutes  les  confolations  du  monde  la  très-  • 
fouëfue  ondion  de  voftre  efprit.  Et  au  lieu 
de  l’amour  fenfuel,  verfez  en  moy  l’amour 
de  voftrc  faind  nom. 

h-  le  voy  que  la  viande,  le  breu- 
uage,  les  habillemens,  & les  autres  vten- 
ciles  qui  feruent  pour  le  fouttien  du  corps 
font  à grande  charge  à l’efprit  feruent. 
Oaroyez-moy  que  i’vfe  temperément  de 
ces  fecours  & remedes,  & que  ie  ne  m’y 
engage  point  par  vn  trop  grand  defir.  Il 
n’ett  pas  loifible  de  les  l’ejeter  tous , car  il 
faut  fubftenter  la  nature.  Mais  la  loy  fainâe 
defend  de  chercher  les  chofes  fuperfluës 


iOTrï 
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& plus  deledables,  pour  ce  que  cela  fe- 
roit  que  la  chair  fe  rendroit  hardie  & in- 
folente  contre  l’etprit.  le  vous  fupplie, 
mon  Seigneur,  que  voftre  main  me  con- 
duite, & m’enfeignc  parmy  toutes  ces 
choies,  afin  que  ie  n’y  face  point  d’excez. 


CHAPITRE  XXVII 
QVE  l’amovr  propre  novs  recvle 

GRANDEMENT 
DV  SOVVERAIN  RIEN 

Mon  fils,  il  faut  que  vous  vous  don- 
niez tout  pour  le  tout,  & que  rien  de  vous 
ne  foit  plus  à vous.  Sçachez  que  l’amour 
de  vous-mefine  vous  nuit  dauantage  que 
toutes  les  autres  chofes  du  monde  ; félon 
l’amour  & l’alTedion  que  vous  portez  aux 
chofes,  chacune  d’icelles  cil  plus  ou  moins 
attachée  à vous.  Si  vodre  amour  elt  pur, 
fimple  & bien  ordonné,  les  chofes  ne  vous 
captiucront  aucunement.  Ne  conuoitez  pas 
ce  qui  ne  vous  elt  pas  loilible  d’auoir. 


ÏDixi  rottfifcboi  me  inju 


ftitiam  mcam  b o mine  : 
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N’ayez  jioiiit  ce  qui  vous  peut  empefcher 
& priuer  de  la  liberté  intérieure.  C’eft 
merueille  que  vous  ne  vous  donnez  & re- 
mettez à moy  de  tout  le  fonds  de  voftre 
cœur,  auec  toutes  les  chofes  que  vous 
pouuez  delirer  ou  auoir. 

2.  Pourquoy  vous  confommez-vous  de 
vaine  trilleffc?  Pourquoy  vous  trauaillez- 
vous  de  foins  fuperflus?  Arreftez-vous  à 
mon  bon  plailir,=& vous  ne  fouffrirez  au- 
cun dommage.  Si  vous  cherchez  cecy  ou 
cela,  & fl  vous  voulez  eflre  icy  ou  là  pour 
voflre  commodité,  & pour  auoir  plusvoflre 
propre  plaifir,  iamais  vous  ne  ferez  en  re- 
pos ny  libre  de  foucy.  Car  en  toutes  chofes 
il  y a quelque  defaut,  & trouuerez  en  tout 
lieu  qui  vous  contrariera. 

3.  Ce  qui  vous  fert  donc,  ce  ne  font 
pas  les  chofes  extérieures  que  vous  acqué- 
rez & amaffez  en  abondance,  mais  plultoft 
celles  que  vous  mefprifez  & arrachez  de 
voftre  cœur  iusques  à la  racine.  Ce  qu’il 
ne  faut  pas  entendre  feulement  de  l’ar- 
gent & des  richeffes,  mais  auffi  de  la  re- 
cherche de  l’honneur,  & du  defir  des 


e^o  ftim: 
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vaines  loüanges,  qui  paffcnt  toutes  comme 
le  monde.  Le  lieu  ne  vous  contregarde 
gueres,  ti  l’efpnt  de  ferueur  vous  mancpic. 
Lt  cette  paix  acquife  au  dehors  ne  fera 
jHis  de  longue  duree,  fl  l’eflat  du  cœur 
n’eft^  appuyé  fur  le  vray  fondement , c’elt 
à dire  fi  vous  ne  demeurez  en  moy;  vous 
pouuez  bien  changer  de  lieu,  mais  non 
pas  en  cflre  meilleur.  Car  quand  l’occa- 
lion  fe  prefentera,  & que  vous  l’aurez 
enibraffée,  vous  trouucrez  ce  que  vous 
penfiez  éuiter,  & encores  plu; 

OKAISON 
Pour  purger  le  cœur 

h.  Foutifiez-moy,  mon  Dieu,  de  la 
grâce  de  voftre  faind  Efprit,  faites  que  la 
vertu  foit  fortifiée  en  mon  intérieur,  & 
mon  cœur  deliuré  de  toute  inutile  folici- 
tude  & d’anxiété.  Que  ic  ne  fois  attiré  des 
diuers  defirs  de  quelque  chofe  que  ce  foit, 
vile  ou  prccieufe  ; mais  que  ie  regarde 
toutes  les  chofos  comme  paffageres,  & me 
füuuienne  que  ie  pafferay  comme  elles. 


UMiIÂIa 
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Car  il  n’y  a rien  de  permanent  fous  le 
Soleil,  où  tout  n’eft  que  vanité  & aiïliétion 
d’efprit.  O que  celuy-là  eft  fagc  qui  con- 
üdcrc  les  chofes  en  cette  maniéré  ! 

5.  Donnez-moy,  Seigneur,  la  fapience 
celefte,  afin  que  i’apprenne  à vous  cher- 
cher & vous  trouuer  par  deffus  toutes 
chofes,  que  ie  vous  goufte  & aime  fur 
toutes  chofes,  & cfue  ie  connoiffe,  félon 
l’ordre  de  voftre  fapience,  toutes  tes  chofes 
ainli  (ju’ellcs  font.  Ottiwez-moy  que  ie 
me  détourne  prudemment  de  celuy  qui  me 
flatte,  & que  ie  porte  patiemment  celuy 
qui  m’eft  aduerfaire.  Car  c’eft  vne  grande 
fageffe  de  ne  f’efmouuoir  pas  à tout  vent 
de  paroles,  & ne  prefter  l’oreille  aux  Sy- 
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CHAPITRE  XXVIII 

CONTRE  LES  LANCVES  DES  MESDISANS 


Mon  fils,  ne  vous  offenfez  point  fi 
quelques-vns  ont  mauvaife  opinion  de 
vous , & f’ils  difent  des  chofes  que  vous 
uuez  deplaiiir  d’ouïr.  Vous  deuez  penfer 
encores  pis  de  vous-mefme,  & croire  que 
vous  eflcs  le  plus  infirme  de  tous.  Si  vous 
cheminez  par  l’interieur,  vous  ne  ferez 
pas  grand  cas  des  paroles  qui  f’enuolcnt. 
Ce  n’elt  pas  peu  de  prudence  de  fe  taire 
en  ces  mauuaifes  rencontres,  fe  conuertir 
à moy  en  fon  inferieur,  & ne  fe  pas  trou- 
bler pour  le  iugement  des  hommes. 

2.  Ne  mettez  pas  voftre  paix  ii  ce  que 
difent  les  hommes.  Car  foit  qu’ils  inter- 
prètent bien  ou  mal  vos  adions,  cela  ne 
fait  pas  que  vous  foyez  autre  que  ce  que' 
vous  elles.  Où  eü  la  vraye  paix  & la  vraye 
gloire?  n’eft-ce  pas  en  moy?  Celui  qui  ne 
defire  point  plaifir  aux  hommes  & ne 
craint  point  de  leur  defplaire,  jouira  d’vne 
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grande  paix.  Toute  l’inquietude  du  cœur, 
& la  diftradion  des  feus,  procédé  de 
l’amour  defordonné  & de  la  vaine  crainte. 


CHAPITRE  XXIX 

COMME  IL  FAVT  INVOQVER  ET  lîENIR  DIEV 
AV  TEMPS  DE  LA  TRIBVLATION 


VosTREnom,  Seigneur,  foit  beny  par 
tous  les  fiecles,  de  ce  que  vous  auez  voulu 
que  cette  tentation  & tribulation  m’arri- 
uaft.  le  ne  la  puis  pas  éuiter,  & m’ett  ne- 
ceffaire  de  recourir  à vous , afin  que  vous 
m’aidiez,  & que  vous  faciez  qu’elle  foit 
pour  mon  bien.  Seigneur  ie  fuis  mainte- 
nant en  tribulation , mon  cœur  eft  affligé , 
& fuis  fort  trauaillé  de  la  tribulation  pre- 
fente.  Que  diray-je  donc  à prêtent?  ô 
mon  Pere  tres-aymé,  ie  me  trouue  en- 
fermé au  milieu  des  angoiffes  : Sauuez- 
moy  tout  à cette  heure , & venez  à cette 
heure,  afin  que  voltre  fainét  nom  foit  glo- 
rifié, quand  i^auray  eflé  fort  humilié  & 
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deliuré  par  vous;  voftre  bon  plaifir  foit, 
Seigneur,  de  me  deliurcr  : Car  inoy 
panure  que  puis-je  faire,  & où  puis-je  aller 
fans  vous?  Donncz-inoy  patience  cncores 
cette  fois.  Aidez-moy,  mon  Dieu,  & ie 
ne  craindray  point,  quelque  grande  af- 
fliction (|ui  rne  puiffe  arriuer. 

2.  Que  diray-je  maintenant  jiarniy  ce 
que  ie  fouffre?  Seigneur,  votlro  volonté  foit 
faite,  i’ay  bien  mérité  de  rcceuoir  tribula- 
tion & defplailir.  11  faut  que  ie  le  fiip- 
portc  iusques  à ce  c(uc  la  tempeftc  fe  paffc 
& que  ie  fois  mieux;  & à la  mienne  vo- 
lonté que  ce  foit  aucc  patience.  Yoftrc 
main  toute-puiffante  ])ent  bicm  me  deli- 
urer  de  cette  tentation,  & en  adoucir  la 
violence,  afin  cpic  ie  no  fuccombe  pas  en- 
tièrement, comme  cy-deuant  vous  m’auez 
fait  pareille  grâce.  Mon  Dieu,  ma  miferi- 
corde,  tant  plus  m’cft-il  difficile  d’af)por- 
fer  changement  aux  elléts  de  voftre  main 
diuine,  tant  plus  vous  efi-il  facile  à vous. 
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CHAPITRE  XXX 


OV’IL  FAVT  DEMANDEll  LAIDE  DE  DIEV 
ET  AVOIR  CONFIANCE 


DE  RECOVVRER  SA  GRACE 


Mon  fils,  te  i’iiis  le  Seigneur  qui 
lionne  force  nu  iour  de  la  tribulation.  Ve- 
nez à moy  quand  vous  ne  vous  trouuerez 
pas  bien.  Ce  qui  emperche  plus  la  conl'o- 
lation  celefte,  c’eil  que  vous  attendez  trop 
tard  de  vacquer  à l’oraifon,  pource  qu’a- 
uant  que  vous  me  priez  ardemment,  vous 
cherchez  plufieurs  confolations  & récréa- 
tions és  chofes  extérieures.  Et  de  là  vient 
que  tout  ce  que  vous  faites  vous  profite  de 
pou,  iufques  à ce  que  vous  connoiffiez  que 
ie  fuis  celuy  qui  deliurc  ceux  qui  efpcrenl 
en  moy,  que  hors  de  moy  il  n’y  a poini 
de  confcil  puiffant  ny  vtile , ny  aucun  re- 
mede  durable.  Mais  ayant  repris  halcne 
apres  la  tempefte,  releuez-vous,  & repre- 
nez force  en  la  lumière  de  mes  mifericordes. 
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Car  ie  fuis  preü,  dit  le  Seigneur,  afin  de 
reftablir  toutes  chofes,  non  feulement  en- 
tièrement, mais  abondamment  & à mefure 
comble. 

± Y a-il  quelque  choie  qui  me  foit 
difficile?  Penfez-vous  point  que  ie  fois 
fomblable  à ceux  qui  difent  & ne  font  pas? 
Où  elt  voltre  foy?  Demeurez  fermement  & 
perfeueramment.  Soyez  homme  courageux 
& fort.  La  confolation  vous  arriuera  en 
fou  temps.  Attendez-moy,  attendez,  i’iray 
à vous  & vous  gueriray.  C’eft  vne  tenta- 
lion  qui  vous  tourmente,  & une  crainte 
vaine  qui  vous  efpouuante.  Que  vous  im- 
porte le  foin  des  chofes  à venir  qui  peu- 
uent  arriuer  ou  n’arriucr  pas,  tînoii  à 
vous  faire  auoir  trifteffe  fur  trifteffe?  Que 
cliaque  iour  foit  content  du  mal  qu’il  y a 
en  iceluy.  C’elt  vne  choie  vaine  & inutile 
de  le  refiouïr  ou  fattriller  pour  ce  qui 
n' arriuera  poflible  in  mais. 

S.  Mais  c’elt  de  rinlirmitc  humaine 
d’cüre  trompé  de  fes  imaginations,  & 
marque  d’vu  efprit  qui  elt  encores  bien 
petit  & foible  de  fe  laiffer  fi  aifémenl  at- 
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tirer  par  les  fuggeftions  de  l’ennemy.  Car 
pour  luy  il  ne  fe  foucie  pas  II  c’eft  par 
chofes  vrayes  ou  fauffes,  qu’il  vous  trompe 
ou  déçoit,  ny  li  c’eft  par  amour  des  chofes 
prefentcs,  ou  par  crainte  de  l’aduenir 
qu’il  vous  fuit  tomber.  Que  voftre  cœur 
donc  ne  fe  trouble  point  & ne  craigne 
point.  Croyez  en  moy  & ayez  fiance  en 
ma  mifericorde.  (Juand  vous  pcnfcz  eftre 
plus  efloigné  de  moy,  c’eft  bien  fouuent 
([ue  i’en  luis  le  jilus  prés.  Quand  vous 
eftimez  que  tout  cft  jn’cfque  perdu , c’eft 
bien  l'ouuent  lors  que  vous  elles  fur  le 
point  de  mériter  dauantage.  Tout  n’eft 
pas  perdu  pour  cela  quand  les  chofes  ar- 
riuent  au  contraire  de  ce  que  vous  defirez. 
Vous  ne  deuez  pas  iuger  félon  le  fentiment 
prefent,  ny  receuoir  & vous  attacher  aux 
fafeheries  qui  vous  arriuent  de  quelque 
collé  (ju’elles  viennent , comme  li  toute 
espérance  vous  cftoit  olléc  d’en  eftre  de- 
liuré. 

4.  Ne  penfez  pas  eftre  du  tout  aban- 
donné li  ie  vous  enuoye  par  fois  des  tri- 
bulations , on  retire  la  confolalion  que 
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VOUS  defircz  : Car  c’cft  par  là  que  l’on 
arriue  au  Royaume  des  Çieux,  & l'ans 
doute  il  vous  eft  plus  exjiedicnt,  & à tous 
mes  feruiteurs,  que  vous  foyez  exercez 
par  les  aduerfitez  que  lî  vous  auiez  toutes 
chofcs  à fouhait.  le  connois  les  fccrettes 
jionfées,  & fçay  qu’il  eft  fort  expédient 
pour  voftre  falut  que  vous  foyez  par  fois 
delaiffé  fans  aucun  gouft  interieui',  de 
peur  ((ue  le  bon  fuccez  & la  confolation 
ne  vous  elleue  & enorgueilliffe,  & que 
vous  n’ayez  complaifance  en  vous-mcfme, 
comme  li  vous  eftiez  ce  que  vous  n’eftes 
pas.  le  puis  ofter  ce  que  i’ay  donné,  & le 
rendre  quand  il  me  plaift. 

5.  Quand  ie  vous  le  donne  il  eft  à 
moy.  lît  quand  ic  le  retire,  ie  ne  prens 
rien  du  voftre.  Car  lout  ce  qui  eft  donné 
de  bon,  & tout  prefent  parfaid  vient  de 
moy.  Si  ie  vous  enuoyc  quelque  fafdierie 
ou  quelque  contrariété , ne  vous  en  indi- 
gnez pas,  & ne  perdez  pas  le  coui-age 
pour  cola,  le  vous  puis  bientoft  releuor,  & 
changer  toute  voftre  trifteffe  en  joye.  Mais 
c’cll  iuftice  que  ie  fais,  & vne  aétion  digne 
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d’vne  grande  loüange  quand  ie  me  com- 
porte amli  enuers  vous. 

G.  Si  voiLs  iugez  droiâemcnt  & conli- 
derez  les  ciiofes  par  la  vérité,  vous  ne  de- 
ucz  iamais  dire  tant  abattu  de  trifteffe 
pour  les  aduerfltez  qui  vous  arriuent,  mais 
jilulloft  vous  en  refioüir  & rendre  grâces, 
melme  receuoir  vne  joye  particulière  de 
ce  que  vous  affligeant  de  douleurs  c’eft 
ligne  que  ie  ne  vous  cfpargne  pas.  Fa  y 
dit  à mes  disciples  bien -aimez  : Ainlî 
([ue  mon  Pere  m’a  aimé  ie  vous  aime,  & 
ne  les  ay  pas  enuoyez  pour  receuoir  des 
joyes  temporelles,  mais  pour  endurer  de 
rudes  affauts;  non  aux  honneurs,  mais  au 
mefpris;  non  à l’oifiueté,  mais  au  trauail; 
non  au  repos,  mais  pour  porter  beaucoup 
de  fniia  en  iiatience.  Mon  fils,  qu’il  vous 
fouüienne  de  ces  paroles. 
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CH  APITRE  XXX  r 


QvTi.  fAV'r  MESPRISEIi  TOVTES 
LES  CIlEATVltES  AFIN  Bli  l’OVVOIR  TROVAER 
LE  CREAÏEVR 

Mon  Seigneur,  i’ay  bien  encores  be- 
roin  d’vne  plus  grande  grâce  fil  faut 
([lie  i’arriue  lii  où  peribnne  du  inonde,  ny 
aucune  créature  ne  inc  pourra  donnei'  eni 
pe(ctieinent.  Car  tant  que  ie  fuis  relenn 
par  (|uei(|ue  choie  (|ue  ce  l'oit,  ie  ne  puis 
voler  librement  à vous.  Celuy-là  deliruit 
d’y  voler  librement  (jui  difoit  ; Qui  ell-ce 
qui  me  donnera  des  ailles  comme  vue  co- 
lombe, ëc  ie  voleray  & repoferay?  Qu’y 
a-fl  de  plus  en  repos  que  l’œil  fimph'? 
Qu’y  a- il  de  plus  libre  que  celuy  qui  ne 
déliré  rien  en  terre?  Il  faut  donc  paffer 
pur  deffus  toute  ('reature,  & fe  ([uitter 
parfaitement  foy-mefme;  demeurer  en 
l’excez  & eleuement  de  l’efprit,  & voir  que 
vous.  Créateur  de  toutes  cliofes,  elles  Unit 
à faiâ  diffemblable  à vos  créatures.  Qui- 
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conque  ne  fe  ddiurera  refprit  de  toutes 
les  créatures  ne  pourra  pas  librement  vac- 
quer  aux  chofes  diuines.  C’eft  pourquoy  il 
le  Irouue  peu  de  contemplatifs,  d’autant 
qu’il  y a peu  de  perfonnes  qui  le  retirent 
des  créatures  &.  chofes  periffables. 

2.  Il  eft  requis  pour  cela  vue  grande 
grâce  qui  efleue  l’ame  & l’enleue  par  def- 
fus  foy-melme,  & li  l’homme  n’ell  efleué 
en  efprit,  libre  de  toutes  les  créatures,  & 
tout  vny  à Dieu,  tout  ce  qu’il  fçait,  & tout 
ce  qu’il  a,  ce  u’elt  pas  grand  cas.  Celuy- 
là  demeurera  long-temps  petit  bas,  & 
gifant  fur  la  terre,  qui  eüime  quelque 
chofe  de  grand,  liorfmis  le  feul,  vnique, 
immenfe  & elernel  bien.  Car  tout  ce  qui 
n’eft  point  Dieu  n’elt  rien,  & ne  le  faut 
conter  pour  rien.  11  y a fans  doute  grande 
dilïerence  entre  la  fageffe  d’vn  homme 
deuot  & illuminé  de  Dieu,  & la  fcience 
d’vn  homme  de  lettres  & ftudieux.  Cette 
düârine  qui  découle  d’enhaut  par  l’in- 
fluence diuine  elt  beaucoup  plus  noble 
que  celle  qui  f’acquiert  par  le  trauail  de 
l'efprit  humain. 


3.  11  le  trouue  plulîeurs  pcrlbimes  qui 
derireiil  vacquer  à la  contemplation , mais 
ils  ne  f’efludienl  pas  à pratiquer  les  chofes 
qui  font  requil'cs  pour  y paruenir.  Il  y a 
vn  grand  empelchinnent,  d’autant  que  l’on 
f’arrette  aux  images  & chofes  fcnfiblcs,  & 
on  a bien  peu  do  parfaitte  mortification, 
le  ne  fçay  ce  que  c’ett  ny  de  f|uel  efprit 
nous  fouîmes  conduits,  ou  ce  que  nous  pré- 
tendons nous  autres,  qu’il  fenible  que  l’on 
tienne  pour  fpirituels,  de  ce  que  nous  pre- 
nons tant  do  peine,  & auons  vn  ü grand 
foin  pour  des  choies  viles  & paffageres, 
& ce  qui  eft  de  noltre  intérieur  à peine  & 
rarement  y penfons-nous  pleinement  & 
auec  recolleâion  de  nos  fens. 

4.  Jlelas!  fi  toit  que  nous  auons  cité 
vn  peu  recueillis,  nous  forions  hors  de 
nous-mefme , & ne  penfons  point  à nos 
œuures  auec  vn  examen  bien  exaft.  Nous 
ne  prenons  pas  garde  où  nos  alfcftions 
font  attachées , & ne  déplorons  pas  la 
grande  impureté  de  tout  ce  qui  elt  eu 
nous.  Toute  chair  auait  corrompu  l'a  voye. 
& pour  ce  f’enfuiuit  cc  grand  déluge. 
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Veii  doncques  que  noüre  alTcaion  inte 
rieurc  eft  fort  corrompue,  il  cil  nccolïaire 
que  l’adion  qui  en  procède,  & cil  la 
marque  du  defaut  de  la  vigueur'  inté- 
rieure, foit  auffi  corrompue.  Le  fruiâ  de 
la  bonne  vie  procédé  du  cœur  pur. 

5.  On  s’enquiert  bien  combien  de 
chofes  chacun  fait,  mais  on  ne  penfe  pas 
li  foignculeinent  auec  quelle  vertu  il  agit. 
On  defire  bien  fçauoir  lî  quelqu’vn  eft 
vaillant,  riche,  beau,  habile,  s’il  a bonne 
plume,  .s’il  chante  bien,  s’il  ell  bon  ou- 
urier  : mais  peu  de  gens  fe  foucient  de 
dire  combien  il  ell  pauure  d’efprit.  pa- 
tient, débonnaire,  deuot  & intérieur.  La 
Nature  regarde  les  chofes  extérieures  de 
l’homme,  la  grâce  s’arrellc  aux  intérieures. 
Celle-là  fe  trompe  Ibuuent , celle -cy  ef- 
pere  en  Dieu  pour  n’ellre  pas  trompée 
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CHAPITRE  XXXIl 

OvTl,  FAVT  KENONCEH  A SOY-MESMH 
ET  IIEJETTEH  TOVTE  CONVOITISE 


Mon  fils,  vous  ne  pouuez  pas  auoir 
vne  parlaido  liberté,  li  vous  ne  renoncez 
entièrement  à vous-mcfme.  Tous  ceux 
qui  poffedent  quelque  chofeauee  propriété, 
font  enchaifnez  & iTont  point  de  liberté, 
non  plus  que  ceux  qui  font  amateurs  de 
foy-melrac,  conuoiteux,  curieux,  intlables, 
qui  cherchent  toufiours  ce  qui  clt  délicat, 
& non  ce  qui  eft  denoflre  Seigneur  Iesvs- 
CiHîiST,  fimaginans  & forgeans  ce  qui 
ne  peut  demeurer.  Car  tout  ce  qui  ne 
procédé  point  de  Dieu  périra.  Retenez 
bien  ce  petit  mot  qui  eft  tres-parfaid.  Laif- 
fez  tout,  & vous  trouuerez  tout.  Quittez 
la  conuoitife,  & vous  trouuerez  le  repos. 
Ruminez  cela  en  voflre  cfprit,  & quand 
vous  l’aurez  accomply,  vous  entendrez 
tout. 
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2.  Seigneur,  cela  n’eft  pas  œiiure  d’vn 
iour,  ny  jeu  d’enfans,  & en  ce  peu  de 
mots  toute  la  perfedion  des  Religieux  ell 
comprife.  Mon  fils,  vous  ne  deuez  pas 
tourner  vifage  ny  perdre  cœur  quand 
vous  oyez  parler  de  la  voye  que  tiennent 
les  parfaids.  Cela  vous  doit  pluttolt  exci- 
ter à entendre  aux  chofes  plus  hautes,  ou 
au  moins  à foul'pirer  apres  elles  par  con- 
tinuels defirs.  le  voudrois  que  vous  fuffiez 
tellement  difpofé  en  vous-mefme , & fuf- 
fiez paruenu  à ce  poind  de  n’auoir  plus 
d’amour  enuers  vous-mefme,  mais  que 
vous  fuffiez  purement  dépendant  de  ma 
volonté  et  de  celle  du  Pere  que  i’ay  efta- 
blydeffus  vous.  Vous  me  feriez  lors  tres- 
agreable,  & pafferiez  toute  vottre  vie  eu 
joye  & en  paix.  Vous  auez  encore  beau- 
coup do  chofes  à laiffer,  & ti  vous  ne  me 
lesrefignez  entièrement,  vous  n’obtiendrez 
pas  ce  que  vous  demandez,  le  vous  con- 
feillc  d’acheter  de  moy  de  l’or  embrafé 
pour  enrichir,  c’efl  à dire , la  Sapience 
celefte  qui  foule  aux  pieds  tout  ce  qui  efl 
icy  bas. -Metprifez  la  Sapience  de  la  terre. 
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(Sf  foule  Ifi  complaifance  des  hommes  & 
de  vous-mefme. 

5.  le  vous  ay  dit,  qu’il  faut  que  vous 
donniez  ce  qui  elt  eftimé  précieux  & grand 
entre  les  chofes  humaines,  pour  acheter 
ce  qui  elt  plus  vil.  Car  la  vraye  Sapience 
celelte  femble  eltre  vile,  petite  & prefque 
mife  en  oubLy.  elle  ne  penfe  point  liaute- 
ment  de  l'oy.  elle  ne  veut  point  eftre  ma- 
gnifiée & eneuéc  en  la  terre.  Plufieurs  la 
loüeni  en  leurs  difcours  de  qui  la  vie  en 
elt  fort  edoignée.  Et  neantmoins  c’eft  vne 
perle  tres-precioufe  qui  elt  cachée  à plii- 
lieurs. 


CHAPITRE  XXXIII 


DK  L l.NS'f AlilLITB  DE  NÜSTBE  CÜEVR 
ET  OVE  NOSTRE  INTENTION 
SE  DOIT  TERMINER  EN  DIEV 


Mon  eu. s.  ne  croyez  pas  à voltre  af- 
fedion.  Celle  qae  vous  auez  maintenant 
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fera  bien-loft  changée  en  vue  autre  : tant 
cjtie  vous  viurez  vous  eftes  fujet  à change- 
ment, veuillez  ou  non,  en  forte  que  vous 
vous  trouuerez , tantoft,  joyeux  & tantoft 
trifte,  tantoft  en  paix,  tantoft  troublé,  tan- 
toft deuotieux,  tantoft  fans  deuotion.  Quel- 
quesfois  foigneux  & diligent,  quelc[uesfois 
pareffeux , quelquesfois  graue  & pofé. 
quelquesfois  leger  : Mais  le  fage  & celuy 
qui  eft  bien  inftruit  aux  chofes  fpirituelles. 
eft  par  deffus  ces  cliangemens,  ne  regar- 
dant pas  ce  qu’il  reffent  en  foy-mefme. 
ou  de  quel  cofté  vient  le  vent  d’inftabilité, 
mais  que  toute  l’intention  de  fon  ame  foit 
dreffée  vers  la  fin  deué  & parfaite.  Car  en 
cette  maniéré  il  pourra  demeurer  touftours 
femblable  & fans  eftre  efbranlé.  ayant 
parmy  tant  de  diuers  euenemens  l’œil 
limple  do  fon  intention  continuellement 
fiché  en  moy. 

2.  Tant  plus  pur  fera  l’œil  de  l’inten- 
tion , tant  plus  conftamment  on  marchera 
parmy*  les  diuerfes  agitations:  mais  l’œil 
de  la  pure  intention  s’efblpüit.  & obfcur- 
fit  en  plufieurs  chofes.  Car  il  le  porte  bien- 
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QV  A CELVY  QVI  AIME,  lUEV  EVY  EST 
SAVOVUEVX  PAR  RESSYS 
TOVTES  CHOSES,  ET  EN  TOVTES  CHOSES 


O mon  Dieu  & toutes  choies  qu’eft-ce 
que  io  veux  dauantage,  & que  puis -je 
(Icfircr  de  plus  hcui'eux?  O douce  & l'a- 
uoüreulc  iiarole!  mais  i'i.ccluy  qui  aime  la 
parole  éternelle.  & non  pas  le  monde  & 
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tou  h regarder  ce  qui  le  lirelente  de  de- 
Icftahlc,  & raiT'ment  fe  trouue-il  perfonne 
(|ui  fuit  entièrement  net  de  la  tache  de  la 
recherche  de  foy-mcfme.  Ainfi  les  luifs 
allèrent  autresfois  en  Bcthanie  vers  Marie 
& Marthe,  non  pour  l’amour  do  Iesvs 
feulement  : mais  pour  voir  le  Lazare.  Tl 
faut  donc  bien  nettoyer  l’œil  de  l’inten- 
tion, afin  qu’il  fuit  limple  & droit,  & qu’il 
me  regarde  outre-paffer  toute  la  diuerlité 
des  choies  (fui  font  entre  luy  & moy. 
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les  chole.s  qui  foui  eu  iceluy.  Mon  Dieu  & 
toutes  chutes,  c’eü  uifez  dire  à celuy  qui 
entend,  & celuy  ([ui  aime  a grand  plaifir 
de  le  répéter  l'ouucnt.  Quand  vous  eltes 
prel'cnt  toutes  choies  nous  refioüitTent. 
()uand  vous  eües  abtent  toutes  chofes  nous 
ennüient.  Vous  rendez  le  cœur  tranquille, 
& donnez  vue  grande  paix  & vne  agréable 
joye.  Vous  faites  bien  ettimer  de  toutes 
chofes,  & que  l’on  vous  loue  en  toutes,  & 
n’y  a rien  qui  puiffe  long-temps  plaire 
fans  vous.  Mais  fi  quelque  chofe  a à nous 
plaire  & à nous  contenter,  il  faut  que 
voltrc  grâce  Ibit  prefente,  & qu’elle  foit 
al'faifonnée  de  voftre  .Sapience. 

2.  Qu’cff-ce  qui  ne  fera  point  de  bon 
gouit  à celuy  qui  vous  goulfe?  Et  celuy 
qui  ne  vous  goutte  pas,  cjue  pourra -il 
trouuer  qui  le  refioüiffe?  Les  fages  du 
monde  & les  hommes  charnels  fe  perdent 
en  voftre  Sapience,  pourcc  qu’en  leur  vie 
il  y a beaucoup  de  vanité  , & qu’en  voftre 
Sapience  on  ne  trouue  cju’à  mourir.  Mais 
ceux  qui  vous  fuiuent  par  le  mefpris  des 
chofes  du  monde,  lîA  par  la  mortification 
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(le  la  chair,  l'ont  reconnus  pour  elli’c  vraye- 
incnt  fages,  pource  qu’ils  paffent  de  la 
vanité  à la  vérité,  ëc  de  la  chair  à refprit. 
Ce  font  ceux-là  à qui  Dieu  eft  fauoureux, 
&.  rapportent  à la  louange  de  leur  Créa- 
teur tout  ce  qui  se  trouve  és  créatures. 
Mais  il  y a grande  & tres-grande  diffi- 
militude  entre  le  gouft  du  Créateur,  & 
celuy  de  la  créature,  de  l’eternité  & du 
temps,  de  la  lumière  increée  ëc  de  la  lu- 
mière illuminée. 

3.  O lumière  perpétuelle  l'urpaffanl 
toutes  les  lumières  créées,  dardez  vn  éclair 
pénétrant  d’enhaut  iufques  au  fonds  de 
mon  cœur.  Purifiez,  refioüiffez,  clarifiez  & 
viuificz  mon  ame  auec  toutes  sespuiffances, 
afin  qu’elle  vous  adhéré  & s’attache  à vous 
auec  des  cxcez  de  joyc.  O quand  viendra 
cette  heure  bien-heureufe  & defirable  que 
vous  me  raffafierez  de  vollre  prefence  & 
me  ferez  tout  en  toutes  chofes,  iufques  à 
ce  que  vous  m’ayez  donné  cela,  ma  joye 
ne  fera  point  accomplie,  llelas  ! le  vieil 
homme  vit  encore  en  moy.  11  n’elt  point 
tout  crucifié . il  n’elt  point  parfaiâemeni 
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mort.  Il  conuoite  encores  fortement  ;'i  l’en- 
contre de  refprit,  il  efmeut  des  guerre.s 
inteflines  & ne  permet  point  que  le 
Royaume  de.  l’ame  foit  en  paix. 

4.  Mais  vous  qui  commandez  à la  puil- 
lance  de  la  mer,  qui  adouciffez  le  mouue- 
ment  de  fes  flots,  leuez-vous  & m’aidez, 
diffipez  les  nations  qui  cherchent  la  guerre. 
Brifez-les  par  voltre  vertu.  Montrez,  ie 
vous  prie,  vos  merueiiles,  & que  voftrc 
dextre  foit  glorifiée.  Car  ie  n’ay  poini 
d’efperance  ny  de  refuge  linon  en  vous. 
Seigneur  mon  Dieu. 


CHAPITRE  XXXV 


OV  IL  N Y A POINT  D ASSEVIiANCE  CONTRE 
LES  TENTATIONS  EN  CETTE  VIE 


Mon  fils,  vous  ne  ferez  iamais  en 
alfeurance  en  cette  vie  ; tant  que  vous  vi- 
urez  vous  aurez  toufiours  befoin  des  armes 
fpirituelles.  Vous  eftes  au  milieu  des  enne- 
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mis , vous  eftes  attaqué  à droift  & à gau- 
che : Partant  fi  vous  ne  vous  couurez  de 
tous  codez  du  bouclier  de  la  patience, 
vous  ne  ferez  pas  long-temps  fans  ettre 
bleffé.  Et  li  vous  ne  mettez  vollre  cœur 
fermement  en  rnoy  auec  vue  pure  volonté 
de  foulTrir  toutes  choies  pour  l’amour  de 
raoy,  vous  ne  pourrez  pas  fupporter  l’ar- 
deur de  ce  combat,  ny  emporter  la  palme 
que  les  Bien -heureux  ont  gaignée.  11  faut 
donc  ([uc  vous  paffiez  virilement  partantes 
les  chofes,  & que  d’vn  bras  puiffant  vous 
combattiez  contre  tout  ce  qui  fe  prefente  : 
Car  la  manne  elt  referuée  au  vainqueur, 
& vue  grande  mifcre  à celuy  qui  eft  pa- 
rcffcux  & négligent. 

2.  Si  vous  cherchez  du  repos  en  cette 
vie,  comment  pourrez-vous  apres  icelle 
paruonir  au  repos  de  la  gloire  éternelle? 
Ne  vous  adonnez  point  à chercher  beau- 
coup do  repos;  mais  à auoir  vne  grande 
patience.  Cherchez  la  vraye  paix,  non  pas 
on  la  terre,  mais  au  ciel  ; non  aux  hommes 
ny  aux  autres  créatures,  mais  en  Dieu 
léul.  Vous  douez  endurer  volontiers  toutes 
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chofes  pour  l’amour  de  Dieu.  Tous  les  tra- 
unux  & douleurs,  tentations,  vexations, 
anxictez,  neceffitez,  infinnitez,  iniures, 
murmures , reprehenfions , humiliations , 
confufions,  corredions  & mefpris;  toutes 
ces  chofes  vous  aident  à acquérir  la  vertu. 
Elles  efprouuent  le  nouueau  champion  de 
Iesvs-Curist,  compofent  la  couronne 
celefte.  le  lui  rend  ray  vn  loyer  eternel 
pour  vn  peu  de  trauail , & vne  gloire  in- 
finie pour  vne  confufion  qui  ne  fait  que 
paffer. 

3.  Penfez-vous  point  que  vous  aurez 
toufiours  des  confolations  fpirituelles  à 
fouhait?  Mes  Sainfts  ne  les  ont  pas  eues; 
au  contraire  ils  ont  eu  beaucoup  de  fafche- 
ries,  diuerfes  tentations,  & de  grandes 
defolations.  Mais  ils  ont  fupporté  tout 
auec  patience,  & ont  eu  plus  de  confiance 
en  Dieu  qu’en  foy,  fçachans  que  les  paf- 
fions  & foulïrances  de  cette  vie  ne  fçau- 
roient  mériter  la  gloire  eternelle.  Voulez- 
vous  auoir  tout  à coup  ce  que  plufieurs 
apres  beaucoup  de  larmes  & de  trauaux 
ont  à grande  peine  obtenu?  Attendez  le 


LIVRE  III.  CHAPITRE  XXXVI.  245 

n’eft  pas  poffible  de  fatisfaire  à tous.  En- 
cores  que  S.  Paul  s’efforçaft  de  contenter 
vn  chacun  félon  Dieu,  & qu’il  fe  feitl  tout 
à tous,  il  f’eft  neantmoins  fort  peu  foucié 
d’eftreblafmé  & condamné  par  les  hommes. 

2.  11  a beaucoup  trauaillé  pour  le  falut 
& édification  des  autres  autant  qu’il  eltoit 
en  fa  puiffance,  mais  il  n’a  pas  peu  em- 
pefcher  qu’il  ne  fuit  blafmé  & mefprifé 
par  eu.x.  C’eft  pourquoy  il  remettait  tout 
à Dieu,  qui  connoitt  toutes  chofes,  & fe 
defendoit  par  patience  & humilité  contre 
lesmauuaifes  langues,  & contre  ceux  qui 
publient  comme  il  leur  vient  à la  bouche 
toutes  les  chofes  vaines  & menfongeres 
qu’ils  ont  en  la  penfée.  Et  neantmoins  il 

refpondu  quelquesfois  de  peur  que  les 
foibles  ne  fuffent  feandalifez  de  fa  taci- 
turnité. 

3.  Quoy  ? que  vous  craigniez  les  hommes 
mortels!  Ils  font  aujourd’huy,  & demain 
ne  paroiftront  plus.  Craignez  Dieu,  & 
vous  ne  vous  efpouuanterez  point  de  ces 
terreurs  des  hommes.  Que  vous  peut  faire 
vn  homme  par  fes  paroles  ou  iniurcs?  Il 
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le  nuit  pluftofl  qu’à  vous,  & quiconque  il 
l'oit,  il  ne  pourra  pas  euiter  le  iugement  de 
Dieu.  Ayez  Dieu  douant  les  yeux , & ne 
contenez  point  contre  les  paroles  aigres. 
Que  s’il  femble  que  vous  fuccombiez  pour 
lors,  & enduriez  vne  confufion  que  vous 
n’auez  pas  méritée,  no  vous  en  l'afchcz 
pas,  & que  voftre  impatience  ne  diminué 
point  voftre  couronne.  Mais  leuez  vos  yeux 
au  ciel  vers  moy  qui  ay  le  pouuoir  de 
vous  deliurcr  de  toute  confulion  & iniure, 
& rendre  à c.bacun  félon  fes  œuures. 


CHAPITRE  XXXVII 

ni;  L.V  PVIiF  ET  ENTIERE  RESIGNATION 
IIE  SOY,  NECESSAIRE  PÜVR  ORTENIR 
LA  LIBERTÉ  DV  CÜEVR 

Mox  FILS,  quittez-vous  vous-mefme, 

& vous  me  trouiierez,  foyez  fans  efledion, 

& fans  jiroprieté  d’aucune  chofe , & vous 
aurez  touliours  du  gain.  Car  tout  auffi-toft  | 
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que  VOUS  vous  ferez  refigné,  & que  vous 
ne  reprendrez  point  ce  que  vous  Ttuez 
donné,  vous  receurez  vne  plus  ample 
grâce.  Seigneur,  combien  de  fois  me  re- 
figneray-je,  & en  quoy  eft-ce  que  ie  me 
quitteray?  toufiours  & à toute  heure,  au- 
tant aux  petites  chofes  comme  aux  gran- 
des, ie  n’excepte  rien,  & veux  vous  trou- 
uer  defpoüillé  & defgagc  en  toutes  chofes. 
Autrement,  comment  pourrez-vous  ettre 
à moy  & moy  à vous , ü vous  n’clles  en 
l’interieur  & en  rextcricur  entièrement 
defpoüillé  de  voflre  proju'c  volonté?  Tant 
plulloft  vous  fei’cz  cela,  tant  mieux  vous 
vous  en  trouucrcz , & plus  vous  le  ferez 
jîleinement  & lînceremcnt,  vous  me  ferez 
plus  agréable,  &.  y profilerez  dauantage. 

2.  11  y en  a aucuns  qui  à la  vérité  fe 
rclignent,  mais  c’eft  auec  quelque  excep- 
tion, car  ils  ne  fe  confient  pas  entièrement 
en  Dieu  : C’eft  pourquoy  ils  ont  encore 
foin  d’cux-mefmes.  D’autres  auffi  f’ofii'ent 
tout  à fait  au  commencement,  mais  par 
apres  fi  quelque  tentation  les  affaut,  ils 
retournent  h eux-mefmes  : C’eft  pour- 
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quoy  ils  ne  faduancent  point  en  la  vertu. 
Ceux-là  ne  pamiendront  point  à la  liberté 
du  cœur  pur,  ny  à la  grâce  de  ma  douce 
familiarité,  fmon  apres  vne  entière  refi- 
gnation  & vn  continuel  facrifice  de  foy- 
mefme,  fans  lequel  l’vnion  ioüiffante  ne 
fubfifte  point  & ne  fubfiltera  iamais. 

3.  le  vous  a y dit  fouuentesfois,  & vous 
le  dis  derechef  : Quittez-vous,  refignez- 
vous,  & vous  ioüirez  d’vne  grande  paix 
intérieure.  Donnez  tout  pour  le  tout,  & ne 
recherchez  rien,  ne  demandez  rien,  de- 
meurez en  moy  purement , & fans  hefîter, 
& vous  m’aurez.  Vous  ferez  libre  en  voflre 
cœur,  & les  tenebres  ne  vous  offusque- 
ront point.  Efforcez- vous  pour  cela,  priez 
pour  cela,  trauaillez  à defirer  cela,  afin 
que  vous  puiffiez  eflre  defpoüillé  de  toute 
propriété,  fuiurc  nud  Ieshs  tout  nud, 
mourir  à vous,  & viure  éternellement  à 
moy.  Ainfi  toutes  les  vaines  fantaifies,  les 
mauuaifes  inquiétudes,  & les  foins  fuper- 
flus  fe  perdront,  lors  auffi  f’efuanoüira  la 
peur  demefurée,  & l’amour  defordonné 
mourra. 
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CHAPITRE  XXXVIIl 

UK  I.  A RONNE  CÜNUVIÏF,  F,  S CHOSES 
EXTElllBVRES,  ET  d’AUOIK  RECOVHS  • 
A niEV  ÉS  DANGERS 


Mon  fils,  vous  deuez  tendre  Ibigneu- 
fement  à ce  poind,  qu’en  tout  lieu  & en 
toute  adion  ou  occupation  extérieure  vous 
Ibyez  libre  en  l’interieur,  ayant  puilïance 
i'ur  vous-mefme,  que  toutes  chofes  foient 
au  deffous  de  vous , & que  vous  ne  foyez 
pas  au  deffous  d’icolles,  que  vous  foyez 
Seigneur  & condudeur  de  vos  abtions,  non 
pas  efclaue  ny  feruiteur  acheté , mais 
pluitoit  comme  vray  & franc  Hebrieu, 
paffant  en  la  condition  & liberté  des  en- 
fans  fie  Dieu  qui  font  au  deffus  des  chofes 
prolentes,  & contemplent  les  éternelles, 
(|ui  l'egardent  les  chofes  paffageres  de 
l’œil  gauche,  & les  celefles  du  droid,  que 
les  chofes  temporelles  n’attirent  pas  pour 
s’y  attacher,  mais  pluitoit  ils  les  attirent 
pour  s’en  bien  feruir  félon  ce  à quoy  elles 
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(ont  ordonnées  de  Dieu , & inftituées  par 
le  fouuerain  Ouuricr,  qui  n’a  rien  Jaiflé  de 
defordonné  en  fa  créature. 

'2.  Si  aufli  en  tout  ce  qui  arriue  vous 
ne  vous  arreftez  pas  à F apparence  exté- 
rieure, & ne  conliderez  pas  auec  l’œil  du 
coips  ce  que  vous  voyez  ou  entendez,  mais 
en  (piclque  occafion  que  ce  l'oit  vous  en- 
trez aufii-tütt  avec  Moyfe  dans  le  Taber- 
nacle pour  demander  confeil  à Dieu,  vous 
entendrez  fouuent  la  rcf[)onre  diuine , & 
en  retournerez  infiruid  de  plufieurs  chofes 
prefentes  & à venir-.  Car  Moyfe  a toufioui-s 
ou  recours  au  Tabernacle  pour  foudre  les 
doutes  & qucltions  qui  fe  prefentoient,  & 
s’efl  toufiours  rangé  au  fecours  de  l’Orai- 
fon  pour  l'cmedier  aux  dangers  éc  inechan- 
(•etoz  des  hommes.  Ainfi  devez- vous  vous 
i-etirer  au  cabinet  de  voftre  cœur,  implo- 
rant avec  ferucur,  le  fecours  & l’aide  de 
Dieu.  C’ott  pourquoy  (comme  nous  lifons) 
lofu('  & les  enfans  d’ifraël  furent  deceus 
par  les  Cabaonites,  pour  ce  t|u’ils  n’eurent 
pas  recours  à confulter  Dieu  auant  rjue  de 
rien  l'aii'e,  & croyant  trop  de  leger  aux 
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belles  paroles,  ils  furent  trompez  par  une 
faiiffe  pieté. 


CHAPITRE  XXXIX 

OVE  l’homme  ne  doit  pas  esi'he  trop 
ASPHE  et  actif  AVX  AFFAlliES 

Mon  fils,  remettez- vous  A ipoy  de 
ce  qui  vous  concerne.  l’en  difppl'cray 
comme  il  faudra  en  fon  temjis.  Attendez 
c.e  que  i’oi'donncray,  & vous  en  fentirez 
du  profit..  Seigneur,  ie  vous  remets  bien 
volontiers  toutes  cliol'es  : car  ma  penfée  & 
mon  foin  n’y  peut  pas  beaucoup  nuancer. 
A la  mienne  volonté  que  ie  ne  m’empef- 
chaffe  aucunement  des  occations  qui  me 
peuuent  arriuer,  & que  ie  m’oflriffe  tres- 
promptement  à voftre  bon  plailir. 

2.  Mon  fils,  fouuent  l’homme  pour- 
fuit^  tfuec  vehemence  ce  qu’il  délire,  & 
quand  il  y elt  paruenu  il  commencé  à 
changer  d’aduis,  pour  ce  que  les  affedions 
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UC  durent  pas  long- temps  vers  vue  mel’nie 
chofe,  & nous  font  aller  d’vnc  chol'e  à 
l’autre.  Ce  n’eft  pas  donc  peu  do  fc  quit- 
ter, mefme  és  petites  chofes. 

3.  Le  vray  profit  de  l’homme  cü  l’ab- 
negation  de  foy,  & l’homme  qui  a re- 
noncé à foy -mefme  clt  grandement  libre 
& affeuré  ; mais  l’ancien  ennomy  s’oppo- 
fant  à tout  ce  qui  en  cft  bon,  ne  ceffe  ia- 
mais  de  tenter.  Et  iour  & nuiét  il  dreffe  de 
grandes  embufehes  pour  faire  tomber,  s’il 
|)cut,  dans  les  filets  de  fes  ti-omperies, 
celuy  qui  ne  prend  pas  garde  à foy.  Veil- 
lez & priez,  dit  noltre  Seigneur,  afin  que 
vous  n’entriez  point  en  tentation. 


CHAPITRE  XI. 


QVE  l.  HOMME  N A «[EN  HE  IION 


HE  SOY-MESME 


ET  NE  SE  HKVT  OLOKIFIEII  HE  «[EN 


SiiiGAEUii.  qu’eft-ce  (|ue  l’homme  (|ih 
vous  en  avez  mémoire?  ou  le  Mis  di 
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r’homme  pour  dire  vifitc  de  vous?  Qu’;i 
mérité  l’homme  pour  receuoii'  volirc  grâce? 
Seigneur,  de  quoy  me  puis-ie  plaindre 
fi  vous  me  delaiffez?  El  de  quoy  vous  puis- 
ie  blafmer  iuftement  fi  vous  ne  faiftes  ce 
que  ic  demande?  voicy  certainement  ce 
que  ic  puis  dire  & penfer  auec  vérité  : 
Seigneur,  ie  ne  fuis  rien , ic  n’ay  aucun 
bien  de  moy,  ie  manque  en  toutes  cliofes. 
& tire  toufiours  vers  le  néant.  Et  fi  ie  ne 
fuis  aidé  de  vous,  & inflruit  on  mon  inté- 
rieur, ie  deuiens  tout  tiede  & relafché. 

2.  Mais  vous.  Seigneur,  vous  cftes  lou- 
fiours  de  mcfme,  & demeurez  éternelle- 
ment, toufiours  bon,  iufte  & fainâ,  faifani 
bien,  iuftement  & fainaernent  toutes  cho- 
ies , & les  difpofant  par  voftre  Sajiiencc. 
Mais  moy  qui  fuis  plus  enclin  ii  faillir  qu’ii 
profiter^  ie  ne  fuis  pas  toufiours  en  vu 
mefmc  eftat,  car  ie  change  fept  fois  le 
iour  : Toutesfois  auffi-toft  qu’il  vous  plaift. 
& que  vous  eftendez  voftre  main  pour 
m’aider,  ie  me  porto  mieux.  Car  c’eft  vous 
foui  qui  me  pouucz  aider  fans  le  fecours 
humain.  & me  confirmer  en  forte  iiue  ma 
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fiice  ne  fe  cli;ni|^e  plus  en  diueifes  ma- 
niérés, mais  que  mon  cœur  le  retourne  à 
vous  f(!ul,  & fe  repofe. 

3.  C’etl  [lourquoy  fi  ie  [louuois  bien 
rejelter  toutes  les  conl'oiations  Iiumnines, 
l'oit  |)OLir  acquérir  la  deuotion,  fuit  caufe 
de  la  neceffité  pai’  laquelle  ie  fuis  cou- 
Irainl  de  vous  cluîrcher  pour  ce  qu’il  n’y 
a point  d’iiomnu;  qui  nie  puiffe  confoler, 
ie  pourrais  lors  ii  bon  droiiH  efperer  voftre 
Sraee,  & me  reffioüir  do  la  grâce  nou- 
uelle  que  vous  m’auriez  donnée. 

I\.  (iraces  vous  foient  rendues,  Sei- 
gneur, (le  qui  tout  liien  procédé,  (ie  tout 
ce  ([ui  me  fucc.ede  bien.  Mais  moy,  ie  ne 
fuis  (juu  vanité  ik  néant  deuant  vous , vn 
homme  iiiconftanl- (5c  infirme  ; Detiuoydonc 
me  puis-je  glorifier,  & pourquoy  eft-ce 
((uo  ie  detire  dire  dlimé?  N’cft-cc  pas 
pour  chofo  de  néant?  (5:  cela  efl  tres-vain. 
Vrayement  la  vaine  gloire  efl  vue  mau- 
uaife  pefle,  & une  très- grande  vanité, 
pour  ce  qu’elle  nous  retire  de  la  vraye 
gloire , ik  nous  defpoilille  de  la  grâce  ce- 
lelle  ; car  quand  l’homme  fe  plaill  à foy- 
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mcfme,  il  vous  dei’plaifl,  &quand  il  déliré 
les  loüangcs  humaines  il  eft  priué  des 
vraycs  vertus. 

5.  La  vraye  gloire,  ëc  la  refioüiffance 
l'aindo  efl  de  le  relioüir  en  vous  & non 
]ias  en  foy,  s’efioüir  en  voltre  Nom , & 
non  pas  en  fa  propre  vertu,  & ne  le  re- 
lioüir ni  deleder  en  aucune  autre  créature 
linon  pour  l’amour  de  voufe.  Que  voltre 
Nom  foit  loüé  & non  pas  le  mien.  Que 
voltre  œuurc  loit  magnifiée,  & non  pas  le 
mien.  Que  voltre  faind  Nom  foit  beny,  & 
qu’il  ne  me  foit  attribué  aucune  chofe  des 
loüanges  humaines.  Vous  eltes  ma  gloire 
& la  joye  de  mon  cœur  : en  vous  fera  ma 
joye  & mon  exultation  tous  les  iours,  mais 
en  moy,  rien  fi  ce  n’elt  en  mes  infirmitez. 

G.  Que  les  luifs  cherchent  la  gloire 
qu’ils  reçoiuent  l’vn  de  l’autre,  ie  recher- 
cheray  celle  qui  elt  de  Dieu  feul.  Toute  la 
gloire  humaine,  tous  les  honneurs  tempo- 
rels, tous  les  hauts  eltats  du  monde,  com- 
parez à voltre  gloire  eternelle  ne  font  que 
vanité  & folie.  O ma  venté,  ma  miferi- 
corde,  mon  Dieu.  Trinité  bien -lieureufe, 
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5 vous  fcul  i'oiL  loüfingo,  v^ertu,  lionneur 

6 gloire  aux  liecics  des  liecles  infinis. 


CHAPITRE  XLl 

DV  MESI'RIS  DE  TOYS  LES  HONNEVIIS 
TEMPORELS 

Mon  fils,  ne  vous  tafchez  pas  ü vous 
voyez  (|uc  les  autres  Ibient  honoi-(’z&  ele- 
uez,  & vous  incfpril'é  & ubl)ailTé.  Louez 
voflrc  cœur  au  Ciel  vers  inoy,  & vous  ne 
vous  attrilicrcz  pas  d’eftre  mclprifé  par 
les  liomracs  en  la  terre.  Seigneur  nous 
femmes  en  aueuglemcnt  aifemenl,  nous 
fommos  foduits.  Si  ic  me  conlidei’e  bien . 
iamais  aucune  créature  ne  m’a  fait  iniurc, 
& partant  ie  ne  me  fçaurois  iuftement 
|)laindre  do  vous. 

*2.  Mais  pour  ce  que  ie  vous  ay  ollenfé 
& fouuent  & griefueinent,  toules  les  ci'ea- 
lures  ont  raifon  de  s’armer  coiilre  inoy. 
La  confufion  & le  mcfpris  me  font  deiiës 
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iuftoracnt,  & à vous  la  lomuige,  hominur 
& gloire.  Et  fi  ic  uc  me  dilpofc  à cela  que 
ie  vucillc  de  bon  cœur  eftrc  mefprifé  & 
delailïe  do  toutes  les  créatures,  & eftrc 
tenu  comme  vu  liomme  de  néant,  ic  uc 
puis  eftrc  pacifié  ny  eftalfty  en  mon  inté- 
rieur, ny  illuminé  fpirituelleincnt,  ny  en- 
tièrement vny  à vous. 


CHAPITRE  XLIl 


SA  PAIX  ÉS  HOMMES 


Mon  fils,  li  vous  mettez  voftre  paix 
& contentement  auec  quelque  perfonne 
pour  ce  qu’elle  eft  félon  voftre  feus,  ou 
qu’elle  vit  auec  vous,  vous  aurez  l’cfprit 
inftable  & embarraffé.  Mais  fl  vous  auez 
recours  à la  vérité  touflours  viuante  & 
permanente,  vous  ne  vous  attrifterez  point 
fl  voftre  amy  fe  retire  de  vous,  ou  s’il 
meurt.  L’amour  (juc  vous  portez  à voftre 
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amy  doit  cftrc  en  inoy,  & deucz  aimer 
pour  l’amour  de  moy  ceux  qui  vous  fem- 
blent  bons  & qui  vous  font  fort  chers  en 
cette  vie.  L’amitié  qui  ett  fans  moy  ne  vaut 
rien,  &ne  durera  pas,  & la  dileaion  que 
ie  n’ai  pas  conjointe  n’ett  ny  nette  ny  vé- 
ritable. Vous  deuez  eftre  tellement  mort  b 
ces  affedions  des  perfonnes  que  vous  ai- 
mez, que  vous  foyez  preft  & defiriez  (en 
tant  qu’en  vous  ett)  d’ettre  priué  de  toute 
la  compagnie  des  hommes.  L’homme  ap- 
proche d’autant  plus  de  Dieu  qu’il  fc  re- 
cule plus  loin  de  toutes  les  confolations  de 
la  terre,  & s’efleue  d’autant  plus  haut 
vers  Lieu,  qu’il  defeend  plus  profondé- 
ment en  foy-mefme,  & clt  plus  vil  à fes 
propres  yeux. 

2.  Mais  celuy  qui  s’attribue  quelque 
bien,  il  empefehe  que  la  grâce  de  Dieu  ne 
vienne  en  luy  : car  la  grâce  du  S.  Efprit 
cherche  toufiours  vn  cœur  humble.  Si  vous 
fçauiez  vous  anéantir  parfaidement  & 
vous  defpoüiller  de  tout  amour  créé,  io 
viendrois  lors  en  vous  auec  beaucoup  do 
grâces.  Quand  vous  regardez  les  créatures 
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VOUS  perdez  la  veuo  du  Créateur.  Appre- 
nez à vous  vaincre  en  toutes  chofes  poui’ 
l’ainour  du  Créateur,  & vous  pourrez 
alors  paruenir  à la  connoiffancc  de  Dieu. 
(Quelque  petite  que  foit  vue  chofe  fi  elle 
eft  aimée  ou  regardée  defordonnément, 
elle  nous  efioigne  du  t'ouuerain  bien  & 
foüille  l’ame. 


CHAPITRE  XLIIl 

CÜNTUE  LES  SCIENCES  VAINES 
ET  MONDAINES 

Mon  fils,  ne  vous  efmouuez  point  des 
belles  & fubtiles  paroles  des  hommes,  car 
le  Royaume  de  Dieu  n’eft  pas  aux  paroles 
mais  en  la  vertu.  Ayez  attention  à mes 
paroles  qui  enflamment  les  cœurs,  illu- 
minent les  âmes,  & excitent  la  contrition, 
& donnent  beaucoup  de  confolations.  Ne 
lifez  iamais  vn  feu!  mot  avec  cette  inten- 
lion  de  paroiftre  plus  doéte  ou  plus  fage. 
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mais  eftudicz  5 la  mortification  dos  vices  : 
car  cela  vous  profitera  dauaiitagc  rpic  l’in- 
telligence de  plufieurs  ciueftions  dilficiles. 

2.  Quand  vous  aurez  leu,  & entendu 
beaucoup  de  chofes,  il  faut  toufiours  re- 
uenir  à vu  principe.  G’eft  moy  qui  enfeigne 
la  fcicnce  aux  hommes,  & qui  donne  aux 
]ietits  & humbles  vue  intolligence  plus 
claire  que  les  hommes  ne  peuuent  ap- 
prendre. Ccluy  à qui  ic  parle  fera  bien 
loft  fage,  & profitera  beaucoup  en  l’ef- 
prit.  Mal-heur  à ceux  qui  cherchent  d’ap- 
prendre des  hommes  [iluficurs  choies  cu- 
rieufes,  & ne  fe  foucient  pas  de  fçauoir 
le  chemin  de  me  l'eruir.  Il  viendra  vn 
temps  que  Iiîsvs-Curjst,  le  Maiflrc  des 
Maiftres  & Seigneur  des  Anges,  appa- 
roifti'a  & entendra  de  chacun  de  nous  le 
récit  de  fa  leçon,  c’ett  à dire  examinera 
nos  confcicnccs,  & lore  tous  les  endroits 
de  lcrufalem  feront  foüilicz  & recherchez 
auec  la  lumière,  & ce  f[ui  eftoit  cache 
dans  les  tenebres  fera  manifefte  ; & lors 
les  fubtilitez  & raifons  de  nos  paroles 
n’auront  plus  de  lieu. 
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3.  le  fuis  ccluy  qui  cfleue  en  vn  mo- 
ment l’ame  humble  à comprendre  plus  de 
raifoDS  de  la  vérité  éternelle  qu’vn  autre 
ne  Içauroit  apprendre  en  dix  ans  d’eûude 
dans  les  cfcholcs.  renfeigne  fans  bruit  de 
paroles,  fans  confufion  d’opinions,  fans 
fait  d’honneur,  & fans  contention  d’argu- 
mens.  C’eft  moy  qui  enfeigne  à mefprifer 
les  choies  terreftres,  à fe  defgoufter  des 
chofes  prefentes,  chercher  & goutter  les 
éternelles,  fuïr  les  honneurs,  fupporter  les 
fcandales,  mettre  toute  fou  cfpcrance  en 
moy,  ne  detii’er  rien  hors  de  moy,  & 
m’aimer  ardemment  par  deffus  toutes 
chofes. 

[\.  Vno  certaine  perfonne  en  m’aimant 
intimement  apprit  les  chofes  diuines,  & 
difoit  des  mci’ueilles,  il  profita  plus  à quit- 
ter tout,  qu’à  cftudier  des  chofes  difficiles. 
Mais  ie  dis  aux  vns  des  chofes  communes, 
aux  autres  des  chofes  fpeciales.  le  me  ma- 
nifefle  doucement  à quelques-vns  par 
figues  & figures,  & ie  reuele  des  my Itérés 
à d’autres  auec  vue  grande  lumière.  Le 
langage  des  liures  ett  femblable  poui'  tous. 
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mnis  il  n’cni'oignc,  |)iis  vu  cli;icuii  (rvm 
nicl'mc  forte  : cni'  c’olt  moy  qui  enfoigm; 
la  vérité  en  rintorieiir;  ie  fuis  fcrutatour 
des  cœurs,  ic  cognois  les  penfées,  i’cxdte 
Icsœuiircs,  départant  à chacun  félon  (|ue 
ie  l’en  iuge  digne. 


EHAPITUE  XLIV 


yv  II,  XK  FAVT  POINT  ATTIHKIt  A SON 


LES  CHOSES  KXTEltlEVliES 


Mon  Kii.s,  il  faut  que  vous  l'oyez  igno- 
rant en  beaucoup  d(î  chofes,  ([ue  vous 
vous  efliniii'z  comme  mort  fur  la  terre,  & 
à (jui  tout  le  monde  fuit  crucifii'.  [I  faut 
auflî  faire  la  fourde  oreille  à licaucoup  de 
chofes,  & penfer  à ce  qui  vous  importe 
plus  pour  la  paix  de  voftre  ame.  Il  eft  plus 
vtilc  de  détourner  la  veué  des  chofes  qui 
dcfplaifent,  & laiffer  à chacun  fon  ions, 
que  de  fe  laiffer  aller  à des  paroles  con- 
tentieufes.  Si  vous  elles  bien  auec  Dieu . 
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& regardez  fou  iugement,  vous  fupporte- 
rez  plus  facilement  d’cflrc  vaincu. 

2.  O Seigneur,  où  en  forames-nous? 
On  pleure  pour  vue  porte  temporelle,  on 
Irauaille  & on  court  pour  vn  peu  de  pro- 
fit, & on  met  en  oubly  le  dommage  fpiri- 
tuel , & à grand’peine  reuient-on  à foy 
fur  le  tard.  On  eft  attentif  à ce  qui  ne  fert 
([ue  peu  ou  rien  du  tout,  & on  paffe  non- 
clialamment  ce  qui  cfl  extrêmement  nc- 
ceffaire,  pour  ce  que  l’homme  fe  laiffe  aller 
aux  chofes  extérieures,  & s’il  ne  renient 
bientolt  à foy,  il  croupit  volontairement. 


CHAPITRE  XLV 

OV'IL  NK  FAVT  PAS  CROIRE  A TOYS 
RT  QVE  LES  PAROLES 
E S C II  A P P E N T AISEMENT 

Seigneur,  donnez-moy  aide  en  la 
tribulation;  car  c’eft  en  vain  d’attendre 
failli  des  hommes.  Combien  de  fois  n’ay- 
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ic  point  trouué  de  fidelité  ofi  ic  pcnfois 
qu’il  y en  auroit?  Combien  de  fois  en  ay-ie 
trouué  où  ie  in’y  attendois  le  moins?  L’ef- 
peranco  cpie  l’on  a aux  hommes  ett  vainc , 
& le  falut  des  iufles  ett  en  vous,  mon 
Dieu  : Soyez  beny  Seigneur,  en  tout  ce 
qui  nous  arriuc.  Nous  fommes  infirmes  & 
infiables,  nous  nous  trompons  & chan- 
geons aifement. 

'2.  Qui  clt  l’homme  qui  fc  puiffo  garder 
auec  tant  de  foin  & de  circonfpcétion , 
qu’il  ne  tombe  quelquesfois  en  tromperie 
ou  en  jierplexité?  Mais  celuy  qui  fc  confie 
en  vous.  Seigneur,  & vous  dicrche  d’vu 
cœur  limple  ne  bronche  pas  fi  aifement  : 
Et  s’il  luy  arriue  quelcfue  tribulation,  en 
([uelquc  forte  (ju’il  y foit  cnueloppé,  vous 
l’en  dcliurcrcz  & le  confolercz  pluftott  : 
car  iamais  vous  ne  dclaifferez  celuy  qui 
cfpcre  en  vous.  C’eft  vue  chofe  rare  qu’vu 
ami  fidele,  & qui  demeure  tel  en  toutes 
les  afiliâions  de  fon  amy.  Vous,  Seigneur, 
vous  fcLil  cfles  tres-fidcllc  en  tout,  & 
apres  vous  il  n’y  a perfonne  qui  fait 
comme  vous. 


^9  pi. 


3.  0 que  cette  fainde  aine  eltoit  ])ien 
lage  qui  difoit,  Mon  ame  cft  alïennic  & 
fondée  en  Iesys-Cukist.  Si  i’etlois 
comme  cela , la  crainte  du  monde  & des 
hommes  ne  m’inquieteroit  point,  & les 
paroles  piquantes  ne  m’efmouueroient 
point.  Qui'elt-ce  qui  peut  preuoir  tout? 
Qui  peut  fe  preferuer  des  maux  à venir? 
Si  les  maux  que  l’on  a preueus  ne  laiffent 
pas  fouuent  d’offenfer.  que  feront  ceux 
que  l’on  ne  preuoit  pas,  finon  de  bleffcr 
griefuement?  Mais  pourquoy,  miferable 
que  ic  fuis,  n’ay-je  point  mieux  pourueu 
à moy?  Pourquoy  auffi  ay-je  fi  facile- 
ment creu  les  autres?  Mais  nous  fommes 
hommes,  & rien  qu’hoinmes  fragiles,  en- 
cores  que  plufieurs  nous  efliment  & nous 
appellent  des  Anges.  A qui  croiray-ie, 
Seigneur?  à qui  croiray-ie  finon  à vous? 
vous  eftes  la  Vérité  qui  ne  trompez  point, 
& ne  pouuez  eftre  trompé  ; mais  l’homme 
eft  menteur,  infirme,  & inltable,  & fi 
prompt  à parler  legerement,  que  peu  fou- 
uent il  faut  eftre  prompt  à croire  ce  ((ui 
femble  vray  en  apparence. 
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4.  Combien  prudemment  vous  nous 
auez  aduertis  qu’il  fe  falloit  garder  des 
hommes!  que  les  ennemis  de  l’homme 
font  fes  propres  domeftiques , & qu’il  ne 
faut  pas  croire  fi  quelqu’vn  dit  le  bien  efl 
icy,  ou  il  efl;  là.  l’ay  eflé  enfeigné  par 
mon  propre  dommage.  Dieu  vueille  que 
ce  foit  pour  me  mieux  garder,  & non 
pas  pour  en  eftre  plus  inal-aduifé.  Pre- 
nez garde  à vous,  ce  dit  quelqu’vn,  pre- 
nez garde  à vous,  tenez  fecret  ce  que  ie 
vous  dis;  & quand  ie  me  retiens  d’en 
parler  & penfe  qu’il  foit  fecret,  ie  trouue 
que  luy-mefme  n’a  peu  celer  ce  qu’il 
m’auoit  prié  de  celer,  mais  qu’à  l’heure 
mcfme  il  m’a  defcouuert  & luy  auffi,  & 
s’en  efl  allé.  Defendez-moy,  Seigneur, 
de  ces  fidions  & d’hommes  fi  peu  adui- 
fez  ; que  ie  ne  tombe  point  en  leurs  mains, 
& ne  commette  iamais  de  telles  fautes. 
Mettez  en  ma  bouche  des  paroles  vérita- 
bles & fermes,  & faites  que  ma  langue 
ne  foit  iamais  cauteleufe.  le  me  dois  en- 
tièrement abftenir  de  ce  que  ie  ne  vou- 
drais pas  foulfrir. 
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5.  0 que  c’eft  vne  chofe  bonne  & qui 
caufe  vne  grande  paix  de  ne  point  parler 
d’autruy,  ne  croire  pas  indifféremment 
toutes  chofes,  ne  les  redire  pas  légère- 
ment, fe  defcouurir  à peu  de  perfonnes, 
vous  chercher  toufiours,  vous  qui  voyez 
nos  cœurs,  & ne  s’emporter  çà  & là  au 
premier  vent  des  paroles  que  l’on  oit,  mais 
defirer  que  toutes  chofes , tant  intérieures 
qu’exterieures,  foient  accomplies  félon  le 
bon  plaifir  de  voflre  volonté.  O que  c’efl 
vne  chofe  affeurée  pour  conferuer  la  grâce 
celelte,  de  fuir  l’apparence  humaine,  & 
ne  defirer  les  chofes  qui  extérieurement 
femblent  caufer  de  l’admiration,  mais 
fuiure  tres-diligemment  ce  qui  caufe  la 
ferueur  & amendement  de  la  vie  ! 

6.  A combien  de  gens  a efté  domma- 
geable que  leur  vertu  ait  efté  connue  & 
trop  toft  prifée?  Et  à combien  d’autres  a 
efté  profitable,  que  la  grâce  qu’ils  ont  re- 
ceuè  a efté  contre- gardée  par  le  filence 
en  cette  vie  fragile,  laquelle  n’eft  autre 
chofe  que  tentation  & combat  ! 
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CHAPITRE  XLVl 

OvTl  FAVT  AVOlIl  r.ONFIANCE  EN  IllEV 
QVAND  NOVS  SOMMES  ATTAQUEZ 
DE  PAROLES  PIQV  ANTES 

Mon  fils,  demeurez  ferme  & (dperez 
en  moy  : Car  que  font  les  paroles,  linon 
dos  paroles?  Elles  volent  en  l’air,  & n’of- 
fenfent  point  celuy  qui  eft  ferme  & folide 
enmmo  la  pierre.  Si  vous  cites  coulpable, 
penfez  à defirer  de  vous  amender  ; fi  vous 
n’eltes  point  coulpable,  penfez  que  vous 
deuez  volontiers  fupporter  cela  pour  l’a- 
mour de  Dieu.  Ce  n’eft  pas  grand  cas 
(jue  vous  enduriez  par  fois  des  paroles, 
ven  que  vous  ne  pouuez  pas  encore  en- 
durer de  plus  grandes  afiliaions.  Et  d’on 
vient  que  fi  peu  de  cliofe  vous  touche  fi 
tort  au  cœur,  fi  ce  n’elt  que  vous  efles  en- 
cores  charnel,  & faites  plus  de  cas  qu’il 
ne  faut  de  l’eftimc  des  hommes?  Car  pour 
ce  que  vous  craignez  d’eltre  mefprifé. 
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VOUS  110  voulez  pas  que  l’on  vous  reprenne 
de  vos  fautes,  & cherchez  des  exeufes 
pour  vous  couurir. 

2.  Mais  confiderez-vous  de  plus  prés. 
& vous  cognoiftrez  que  le  monde  & le 
vain  amour  de  plaire  aux  hommes  eft  cn- 
cores  viuanl  en  vous.  Car  quand  vous 
euitez  d’eftre  abbaiffé,  & la  confufion  de 
vos  fautes , cela  monttre  que  vous  n’efles 
ny  vrayement  humble,  ny  vrayement  mort 
au  monde,  ny  le  monde  crucifié  à vous. 
Mais  prêtiez  attention  à mes  paroles,  & 
vous  ne  vous  foucierez  pas  des  paroles  des 
liommes.  le  vous  prie , fi  tout  ce  que  la 
plus  grande  malice  peut  controuver  efloit 
dit  contre  vous,  quel  dommage  vous  fe- 
roit-il?  fi  vous  le  laifficz  paffer,  & n’en 
laifiez  pas  plus  do  cas  que  d’vnc  paille, 
vous  pourroit-il  feulement  arracher  vu 
clicucu? 

3.  Celuy  qui  ne  rentre  pas  en  fon  cœur, 
(fui  n’a  point  Dieu  deuant  les  yeux,  fe 
trouble  facilement  quand  on  luy  dit  quel- 
que fiarolc  de  blafmc;  mais  celuy  (fui  fe 
confie  en  moy,  & ne  detire  pas  luiure  fon 
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propre  iugemcnt,  il  n’aura  aucune  crainte 
des  hommes.  Car  ie  fuis  le  luge  & Sei- 
gneur de  toutes  les  chofes  sécrétés;  ic 
fçay  comment  les  choies  paffent,  ic  con- 
nois  celuy  qui  fait  l’iniure,  et  celuy  qui  la 
reçoit  : c’elt  de  moy  que  cette  parole  efl 
fortie,  cela  efl;  arriué  par  ma  pcrmiffion, 
afin  que  les  penfées  de  pluficurs  cœurs 
foient  manifeflees  : le  iugeray  le  coul- 
pable  & l’innocent,  mais  i’ay  voulu  au- 
parauant  efprouuer  l’vn  & l’autre  par  vn 
iugement  fecret. 

h.  Le  tefmoignage  des  hommes  trompe 
fouuent;  mon  iugement  efl  véritable,  il 
demeure  & ne  fera  point  renuerfe.  Il  efl 
souuentcsfois  caché,  & peu  de  perfonnes 
en  connoiffent  les  particularitez , mais  il 
n’erre  iarnais,  & ne  peut  errer,  encores 
qu’aux  yeux  des  infenfez  il  femble  quel- 
quesfois  n’cflre  pas  droit  & iufle.  Il  faut 
donc  recourir  à moy  en  tout  ce  qui  s’of- 
frira à iuger,  & ne  s’appuyer  pas  fur  fon 
propre  aduis,  car  le  iufle  ne  fe  troublera 
point  pour  quoy  que  ce  foit  qui  luy  arriue 
de  la  part  de  Dieu  : encores  que  l’on 
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prononce  quelque  chofe  iniullement  contre 
luy,  il  ne  s’en  donnera  pas  beaucoup  de 
peine,  mais  auffi  il  ne  fe  laiffera  point 
emporter  de  vainc  joye,  lors  qu’auec  rai- 
Ibn  il  fera  excufé  par  les  autres.  Car  il  fe 
füuuient  que  ie  fuis  celuy  qui  fonde  les 
cœurs  & r intérieur  des  hommes,  & que 
ic  ne  iuge  pas  félon  la  face  extérieure  & 
l’apparence  humaine.  Souuent  deuant  mes 
yeux  telle  chofe  eft  faute,  & digne  de 
blafme,  qui  au  iugeraent  des  hommes  cil 
eftimée  digne  de  loüange. 

5.  Seigneur  Dieu,  iufte  luge,  fort  & 
patient,  qui  connoiffez  la  malice  & fragi- 
lité des  hommes,  foyez  ma  force  & toute 
ma  confiance,  car  ma  confcience  ne  fuffit 
pas  pour  m’affeurer.  Vous  connoiffez  ce 
que  ie  ne  connois  pas,  & pour  ce  ie  me 
dois  humilier  toutes  les  fois  que  ie  fuis  re- 
pris, & le  fupporter  auec  manfuétude. 
Pardonnez-moy  donc,  débonnaire  Sei- 
gneur, pour  toutes  les  fois  que  ie  ne  l’ay 
pas  pratiqué  ainfi , & me  donnez  la  grâce 
d’en  fupporter  vne  autre-fois  dauantage. 
Votre  mifericorde  abondante  me  vaul 
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mieux  pour  obtenir  pardon,  que  la  iuttice 
que  ie  pourrois  pcnfer  d’auoir  pour  me 
defendre  de  ce  qui  eft  caché  en  ma  con- 
fciencc.  Et  encorcs  que  ie  ne  me  fente 
coulpable  de  rien , toutesfois  ie  ne  puis 
pas  me  iutlifier  en  cela  : Car  fans  voftre 
mifericorde,  il  n’y  a homme  viuant  qui 
foit  trouué  iufte  devant  vos  yeux. 


CHAPITRE  XLVII 


yVE  TOVTES  LES  CHOSES  FASCHEVSES 
SE  DOIVENT  SVI'DüliTEU 
POUR  LA  VIE  ETERNELLE 


Mon  fils,  ne  perdez  point  courage 
pour  les  trauaux  que  vous  auez  pris  pour 
moy,  (|ue  les  tribulations  ne  vous  abbatent 
nullement  : mais  en  tout  ce  qui  arriue 
foyez  fortifié  & confolé  par  mes  promeffes. 
le  fuis  affcz  fuffifant  pour  vous  recompen- 
1er  par  delfus  toute  mefure,  vous  ne  tra- 
iiaillerez  pas  beaucoup  icy,  cSc  ne  ferez  pas 
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toufiours  chargé  de  douleurs.  Attendez  vn 
peu,  & vous  verrez  bien  -toft  la  fin  de  vos 
maux.  L’heure  viendra  que  le  trauail  & 
le  trouble  celïeront.  Tout  ce  qui  fe  palïe 
auec  le  temps  eft  bien  court,  & n’ett  pas 
grande  chofe. 

2.  Faites  donc  ce  que  vous  faites,  tra- 
iiaillez  fidellement  en  ma  vigne,  ie  feray 
voflre  recompenfe.  Eteriuez,  lifez,  chan- 
tez, foufpirez,  gardez  filence,  priez,  l'up- 
portez  courageufement  les  aduerfitez,  la 
vie  éternelle  etl  bien  digne  de  ces  combats, 
& d’autres  plus  grands.  La  paix  viendra 
au  iour  qui  ett  conneu  à Dieu.  Car  il  n’y 
aura  pas  diflinâion  de  iour  & de  nuiét 
comme  en  ce  temps,  mais  vue  lumière 
perpétuelle,  vne  clarté  infinie,  vnc  ferme 
paix,  & vn  repos  affeuré.  Vous  ne  direz 
pas  lors.  Qui  ett- ce  qui  me  deliurera  du 
corps  de  cette  mort?  & ne  vous  eferierez 
point.  Hélas!  ma  demeure  en  terre  ett  pro- 
longée, car  la  mort  fera  dettruite,  le  fa- 
iut  fera  perpétuel,  & fans  aucune  anxiété, 
la  joye  bien-heureufe,  auec  une  douce, 
belle,  & agréable  compagnie. 
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3.  O fl  VOUS  auiez  veu  les  couronnes 
éternelles  des  Sainéls  dans  le  Ciel,  & de 
combien  grande  gloire  iouïffent  mainte- 
nant ceux  qui  autresfois  ont  efté  ettimez 
contemptibles  au  monde,  & comme  in- 
dignes de  la  vie!  certainement  vous  vous 
humilieriez  & abbaifferiez  iufquesen  terre, 
& aimeriez  mieux  eftre  fujet-à  tout  le 
monde  que  de  commander  à vne  feule 
perfonne , & ne  fouhaiteriez  point  les 
beaux  iours  de  cette  vie,  mais  voflre  plai- 
fir  feroit  d’eftre  affligé  pour  l’amour  de 
Dieu,  & reputeriez  à grand  profit  de 
n’eflre  compté  pour  rien  entre  les  hommes. 

4.  O fi  ces  chofes  eftoient  à voftre  gouft, 
& fi  elles  ontroieiit  bien  auant  en  voftre 
cœur,  comment  vous  oferiez-vous  plaindre 
mefme  vne  feule  fois?  Ne  doit-on  pas  fouf- 
frir  toutes  les  chofes  pénibles  pour  la  vie 
eternelle?  Ce  n’eft  pas  peu  de  chofe  quand 
il  y va  du  gain  ou  de'  la  perte  du  Royaume 
de  Dieu.  Leuez  donc  vos  yeux  au  Ciel, 
voyez  moy,  & tous  mes  Sainds  auec  moy 
qui  ont  fouftenu  de  grands  combats  en 
ce  monde,  maintenant  ils  font  en  joye, 
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iis  font  confolez,  ils  font  affeurez,  ils  font 
en  repos,  & demeureront  éternellement 
avec  moy  au  Royaume  de  mon  Pere. 


CHAPITRE  XLVIII 


DV  lOVR  DE  l’ETERNITÉ  ET  DES  ANGOISSES 
DE  CETTE  VIE 


O Tres-heureufe  demeure  de  la  Cité 
celelle!  O très-clairiour  de  f Eternité,  que 
la  nuidn’obfcurcit point!  toufiours  efclairé 
des  rayons  de  la  fouueraine  Vérité;  four 
toufiours  joyeux,  toufiours  affeuré,  & 
dont  feftat  ne  fe  change  iamais.  O pleuft 
à Dieu  que  nous  fuffions  à la  lumière  de 
ce  iour,  & que  toutes  ces  chofes  tempo- 
relles euffent  pris  fin  ! Les  Sainâs  voyent 
bien  la  perpétuelle  &refplendiffante  clarté 
de  ce  iour;  mais  ceux  qui  font  encores 
pèlerins  en  la  terre , ne  la  voyent  que  de 
loin  & par  vn  miroir. 

2.  Les  citoyens  du  Ciel  fçauent  combien 


lu 
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cette  vie-lti  ett  joyeuie,  & les  panures 
enlans  d’Eue  cncores  bannis,  gcmiirenl 
en  l’uinertume  & ennuy  de  celle-cy.  i,es 
iours  de  cette  vie.  font  courts  & inauuais, 
reni|)lis  de  douleurs  & d’angoilles,  où 
l’Iionime  eft  entache  de  beaucoup  de  [)e- 
chez,  enlaffé  deplulieurs  pallions,  enferré 
de  diiKïiics  craintes,  diltraiét  do  plulieurs 
foins,  diiicrty  en  beaucoup  de  euriolitez, 
enueloppé  de  plulieurs  vnnitez,  ennironné 
d’erreurs  & de  trornpei-ies,  brilé  de  peines 
& de  trauaux,  chargé  de  tentations, 
enerué  de  delices,  & tourmenté  do  la 
pauurolé. 

3.  O (piand  fera -ce  la  tin  de  tant  de 
trauaux?  quand  leray-je  deliiiré  de  celte 
mifcrablc  feruitude  d(!s  vices?  (|uand 
fera-ce,  o mon  Seigneur,  (pie  ie.  me  nd- 
l'ouuiendray  feulement  (h;  vous?  (|uaiid 
me  rolioüiray-je  parfaiftement  en  vous? 
quand  Iciay-jc  quitte  de  tous  empelclie- 
mens.  en  vue  vraye  liberté,  fans  aucune 
choie  fal'clieufe  en  l’efprit  ny  au  corps? 
(Juand  auray-je  vno  ])aix  entieia;,  vue 
paix  affeurée,  & t[ui  ne  peut  eltre  trou- 
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hh'c  : |);ii\  dedans  & deliors,  paix  all'cr- 
mi(;  de  toutes  pa7’ts?  Bon  Iesvs,  (|uand 
Ici  iix  -ie  deuant  volti’e  lace  pour  vous  voir? 
Oiiaiid  conlcmpleray-je.  la  fçloire  de  voltre 
Jioyaume?  Ouaiid  ine  ferez-vous  tout  en 
l.out(vs  clioles?  O (|uand  feray-ie  auec  vous 
en  volire  lloyaiurK!,  leciuel  vous  auez  de 
toute  etornilc  préparé  ii  vos  l)ion-aiinez? 
l’ay  cité  delailfé  panure,  iSc  baniiy  (oi 
vue  terre  (oincinie.  où  il  y a guerre  eonti- 
mielle.  K de  Ires-grandes  infortunes. 

/l.  Conlolez-inoy  ni  mon  exil,  adoucil- 
lez  ma  douleur;  car  tout  mon  delir  soul- 
pire  apriv-  von?..  Imite  l;i  eonlolalion  (|ue 
le  monde,  me  |>i-elente  m’elt  vu  pelant 
fardeau,  le  délire  ioüir  de  vous  interieure- 
inenl.  mais  ie  ne  vous  puis  auoir.  le  de- 
lire  m'attacliei'  aux  choies  eeleltes,  mais 
les  l('mporelles  & les  pal'fions  immortifices 
me  rahaiffent.  le,  delii'e  |iar  l’elprit  m’elle- 
uer  par  delfus  toutes  cholés,  mais  ie  fuis 
eontraiiil  par  la  chair  d’y  elfrc  allujetty 
maigri'  moy.  Ainli  (miferable  que  ie  fuis) 
ie  combats  contre  moy-melme,  & fuis 
ennuieu.x  à moy-melme,  l’olprit  voulant 
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s’efleuer  en  haut  & la  chair  demeurer  en 
la  terre. 

5.  O combien  ie  foulTre  en  mon  inté- 
rieur, lors  qu’occupé  en  l’efprit  à méditer 
les  chofes  celeftes,  tout  à coup  les  pen- 
fées  charnelles  viennent  à la  foule  inter- 
rompre mon  oraifon.  Mon  Dieu  ne  vous 
etloignez  point  de  moy,  & ne  vous  retirez 
point  en  cholere  de  vollre  feruitcur,  eflan- 
cez  vos  efclairs  & les  rayons  de  voflre  lu- 
mière en  mon  cœur,  diffipez  ces  broüil- 
lards,  décochez  vos  flefches,  afin  que 
toutes  les  fantaifies  de  l’ennemy  foienl 
renuerfées  ; recueillez  mes  fens  en  vous , 
faites  que  i’ oublie  toutes  les  chofes  du 
monde,  faites  que  ie  rejette  promptement 
et  mefprife  toutes  les  imaginations  des 
vices.  Secourez-moy,  Vérité  eternelle, 
afin  que  ie  ne  fois  efbranlé  d’aucune  va- 
nité. Venez  à moy,  celefte  fuauité,  & que 
toute  impureté  s’enfuye  de  deuant  voflre 
face.  Pardonnez-moy,  par  voltre  grande 
mifericorde,  toutes  les  fois  qu’én  l’Oraifon 
ie  m’occupe  en  autre  chofe  qu’en  vous  : 
car  ie  confeffe  en  vérité  que  i’ay  couftume 
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d’y  eftre  grandement  diftrait.  Souuentes- 
fois  ie  ne  fuis  pas  au  lieu  où  eft  mon 
corps,  mais  là  où  mes  penfées  m’empor- 
tent ; ie  fuis  où  eft  ma  penfée.  Ma  penfée 
eft  bien  fouuent  là  où  eft  ce  que  i’aime, 
& ce  qui  me  delede  naturellement,  ou  qui 
a couftume  de  me  plaire,  c’eft  ce  qui  fe 
prefente  bien-toft  en  mon  efprit. 

6.  C’eft  pourquoy,  vous  qui  eftes  la 
Vérité  auez  dit,  là  où  eft  voftre  threfor,  là 
eft  voftre  cœur  : Si  i’aime  le  Ciel  ie  penfe 
volontiers  aux  chofes  celeftes,  fi  i’aime  le 
monde  ie  me  refioüis  de  fes  profperitez  & 
m’attrifte  de  fes  aduerfitez.  Si  i’aime  la 
chair,  ie  m’imagine  fouuent  ce  qui  eft  de 
la  chair.  Si  i’aime  l’efprit,  ie  prens  plaiflr 
à penfer  aux  chofes  fpirituelles.  Car  quoy 
que  ce  foit  que  i’aime,  i’en  parle  & en  oy 
parler  volontiers,  & remporte  auec  moy 
au  logis  les  images  de  ces  chofes-là.  Mais 
celuy-là.  Seigneur,  eft  bien-heureux  qui 
pour  l’amour  de  vous  a donné  congé  à 
toutes  les  créatures,  qui  fait  force  à la  Na- 
ture, & par  la  faueur  de  l’efprit,  crucifie 
les  concupifcences  de  la  chair,  afin  que  la 
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confciencc  eflant  affercnéo,  & tranquille, 
il  vous  puiffe  offrir  vue  Oraifon  pure,  & 
qui  Ibit  digne  de  la  compagnie  des  Anges, 
ayant  intérieurement  & extérieurement 
banny  toutes  les  chofes  de  la  terre. 


CHAPITRE  XLIX 


DV  DESIR  DE  LA  VIE  ETERNELLE 


ET  DES  GRANDS  RIENS  QVI  SONT  PROMIS 
A CEVX  QVI  COMBATTENT 


Mon  fils,  lors  que  vous  fentez  venir 
en  vous  vn  celefle  defir  de  la  béatitude 
cternelle , que  vous  fouhaitez  de  fortir  de 
la  prifon  de  ce  corps,  afin  de  pouuoir 
contempler  ma  clarté  non  interrompue  par 
la  vicil’fitude  de  l’ombre,  dilatez  voltrc 
cœur  & receuez  cette  fainde  inl'piration 
de  toute  voflre  affedion.  Rendez  de  tres- 
grandes  gi’aces  à la  bonté  celcfte  qui 
daigne  traiter  ainfi  aucc  vous,  vous  vifite 
fi  mifericordieufement,  vous  efraeut  ar- 
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dcmmeiit,  & vous  ofleuc  puiffamment,  de 
peur  (jue  par  voflre  jiroprc  poids  vous  ne 
tombiez  vers  les  choies  de  la  terre.  Car 
ce  ne  font  pas  vos  penfées  ny  l’olTort  de 
vollro  efprit  qui  vous  donnent  ces  inl'pira- 
tions  : mais  c’etl  vn  effet  de  la  feule  grâce 
de  Dieu  qui  vous  daigne  regarder,  afin 
que  vous  profitiez  en  vertu,  croiffiez  en 
humilité,  vous  prépariez  aux  combats  à 
venir,  & vous  elîorciez  d’adherer  à moy 
de  toute  voflre  affeélion,  & me  feruir  auec 
vue  ardente  volonté. 

2.  Mon  fils,  fouucnt  le  feu  brulle,  mais 
la  flamme  ne  s’elleue  point  en  haut  fans 
qu’il  y ait  de  la  fumée.  Ainfi  aucuns  ont 
des  delirs  ardents  aux  chofes  celefles,  & 
toutesfois  ils  ne  font  pas  libres  de  la  ten- 
tation des  affeélions  charnelles.  C’efl  pour- 
quoy  ce  n’cft  pas  tout  à fait  jiurement 
pour  l’honneur  de  Dieu  qu’ils  le  prient 
auec  de  fi  grands  delirs.  Tel  eft  fouucnt 
voflre  defir,  pour  lequel  vous  propofez  de 
me  preffer  fi  fort  : car  cela  n’eft  ny  pur 
ny  parfais  qui  eft  infeSé  du  propre  in- 
terett. 
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Nsy. 


3.  Demandez,  non  ce  qui  vous  eft  plai- 
fant  & vtile,  mais  ce  qui  m’cft  agréable, 
& qui  tourne  à mon  honneur  ; Car  fi  vous 
iugez  droidement,  vous  deuez  fuiure  ce 
que  i’ordonne  & le  preferer  à vos  defirs 
& à toutes  les  chofes  que  vous  fouhaittez. 
le  connois  bien  vos  defirs,  & fcay  bien  où 
tenden.t  vos  gemiffemens  fi  frccjucns  : Vous 
voudriez  défia  eftre  en  la  liberté  de  la 
gloire  des  enfans  de  Dieu;  la  maifon  éter- 
nelle & la  religion  celeftc  pleine  de  joye 
vous  delede  défia;  mais  cette  lieurc-là 
n’eft  pas  venue  : vous  elles  encores  en  vn 
autre  temps,  à fçauoir  au  temps  de  guerre, 
temps  de  trauail  & d’efpreuue  : vous  defi- 
rez  dire  rempiy  du  fouuerain  bien , mais 
vous  ne  pouuez  pas  obtenir  cela  mainte- 
nant. le  le  fuis,  attendez-moy  (dit  le  Sei- 
gneur) iusques  à ce  que  le  Royaume  de 
Dieu  vienne. 

h.  Il  faut  que  vous  foyez  cncores  ef- 
prouué  fur  la  terre,  & exerce  en  plufieurs 
chofes.  Vous  aurez  par  fois  de  la  confo- 
lation,  mais  cette  abondante  fatieté  ne 
vous  fera  pas  odroyée.  Confortez -vous 
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donc , & foycz  robufte  tant  à faire  qu’à 
fouffrir  cc  qui  elt  c.ontraire  à la  nature.  11 
faut  vous  reucftir  du  nouuel  homme,  & 
que  vous  dcueniez  vue  autre  perfonne  : il 
faut  que  vous  faciez  fouuent  cc  que  vous 
ne  voudriez  pas , & que  vous  laifficz  cc 
que  vous  voudriez.  Ce  qui  elt  agréable 
aux  autres  s’auanccra,  ce  qui  vous  dl 
agréable  demeurera  là.  Ce  que  les  autres 
diront  fera  efeouté , ce  que  vous  direz  ne 
fera  compté  pour  rien;  les  autres  deman- 
deront & obtiendront,  vous  demanderez 
& ferez  refufe. 

5.  Les  autres  feront  grands  en  la  bouche 
des  hommes,  & on  no  dira  mot  de  vous. 
On  employera  les  autres  à diverfes  chofes, 
& vous  ne  ferez  cflimé  bon  à rien.  La 
nature  s’attrifte  quclquesfois  pour  cela,  & 
ferez  beaucoup  h vous  le  fupportez  fans 
dire  mot.  Le  lidclc  feruiteur  de  Dieu  cft 
d’ordinaire  efprouué  en  ces  chofes  & plu- 
fieurs  autres  femblables,  pour  voir  com- 
ment il  peut  fe  renoncer  & rompre  fa  vo- 
lonté en  toutes  chofes.  A grand’peinc  fc 
trouueia-il  autre  chofe  en  quoy  vous  ayez 
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fl  grand  liofoin  do  inourii’,  cnmnio  à voir 
& Ibulfrir  ce  qui  cil  contraire  à voüre  vo- 
lonté : principidcment  lors  que  l’on  vous 
commande  de  faire  ce  (|ui  ne  conuicnt 
pas,  & qui  vous  fcmble  moins  vtile  : & 
pour  ce  qu’etlant  l’uict  tSc  inferieur  vous 
n’ofez  pas  rofiüer  à la  puiffancc  fupe- 
rieurc,  cela  vous  fcmble  bien  dui'  de  fuiure 
la  volonté  d’autruy,  & quitter  voflrc  propre 
fens. 

6.  Mais  iicnfcz,  mon  fils,  à la  fin  de 
ces  trauaux  qui  etl  bien  proclic,  & à la 
recompenfc  tres-grande  : par  ce  moyen 
ces  choies  ne  vous  fafeheront  point,  au 
contraire  vous  rcccurcz  vue  grande  con- 
fülation  de  voftre  paliencc  : car  pour  vu 
peu  de  volonté  (jiie  vous  quittez  mainte- 
nant de  voflre  bon  gré,  vous  aurez  éter- 
nellement au  Ciel  rell'et  de  voüre  volonté, 
l’ource  que  vous  trouucrez  lù  tout  ce  que 
vous  voudrez,  & tout  ce  que  vous  fçauricz 
délirer.  Vous  aurez  là  en  voüre  pouuoir 
tout  le  bien  fans  crainte  de  le  perdre.  Là, 
voflre  volonté  touliours  vnie  à moy,  ne 
délirera  rien  d’eüranger  ny  de  particulier. 
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f.à , perfoniic  ne  vous  reliücra , pcrfonnc 
ne  fn  ()lninclra  de  vous,  pcrfonnc  ne  vous 
onipcfdiera,  pcrfonnc  ne  vous  arreflcra. 
l\lais  tonies  les  chofes  que  vous  dcfircrez 
vous  feront  toutes  prcfenles,  & raffalie- 
ront  & empliront  entiereiucnt  toute  voftre 
alfcction.  Là,  ie  vous donneray  de  la  gloire 
pour  i’iniurc  que  vous  auez  endurée,  le 
vous  enuironneray  deloüanges  pour  voftre 
trifteffe,  & pour  vous  dire  mis  en  la  der- 
nière jilace  ie  vous  feray  feoir  au  Royaume 
éternel.  Là  on  verra  le  fruiâ  de  robcïf- 
fancc,  le  trauail  de  la  pénitence  fera  con- 
uerty  en  joye,  & riiumble  fubieâion  fera 
gloricufement  couronnée. 

7.  Maintenant  donc  abbaiffez-vous 
humblement  fous  la  main  de  tous,  ne 
vous  fonciez  point  qui  l’a  dit  ou  com- 
mandé; mais  foit  le  Prélat  ou  Supérieur, 
foit  vu  ])lus  jeune,  ou  vn  efgal  qui  de- 
mande quekpic  chofe  de  vous,  ou  vous 
faite  connoiltre  qu’il  le  defire;  ayez  grand 
foin  de  tenir  cela  pour  bon,  & vous  clfor- 
ccz  do  l’accomplir  d’vnc  fincere  volonté. 
Qu’vu  autre  cherche  cecy,  vn  autre  cela; 
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qu’vn  autre  fe  glorifie  en  cocy,  vn  autre 
en  cela,  & qu’il  rcçoiuc  inilic  & mille 
louanges  : quant  à vous,  ne  vous  rcfioiiif- 
fez  ny  en  cccy  ny  en  cela , mais  au  mef- 
pris  de  vous-mefmc,  & en  mon  bon  plai- 
fir  & honneur  feulement.  Ce  que  vous 
auez  à detirer  cft,  que  toit  par  la  vie,  foit 
par  la  mort.  Dieu  fuit  touliours  glorifié 
en  vous. 


CHAPITRE  L 

COMME  l’homme  désolé  SE  DOIT  OFFRIR 
ES  MAIN  DE  DIEV 


SuiGNKiui  Dieu,  Pere  fainâ,  l'oyez 
beny  maintenant  & à iamais  de  ce  que 
voftre  volonté  a cité  faite,  & ce  que  vous 
faites  etl  bon;  que  vottre  fcruitcur  fe  i:e- 
fioüiffe  en  vous,  & non  pas  en  foy,  ny  on 
autre  cliofe  quclconc[uc  : car  vous  feul. 
Seigneur,  elles  la  vraye  joye,  vous  elles 
mon  efperance,  ma  couronne,  ma  rcfioüif- 
fancc  & mon  honlicur.  Qu’eft-ce  qu’a 
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voltre  feruiteur  finon  ce  qu’il  a receu  de 
vous  mefine  fans  l’auoir  mérité?  Toutes 
les  chofes  que  vous  auez  données  & faites, 
font  voflres.  le  fuis  panure,  & dans  les 
trauaux  dés  ma  ieuneffe,  & mon  ame  s’at- 
trifte  fouuent  iufques  aux  larmes,  quel- 
quesfois  auffi  elle  fe  trouble  à caufe  des 
paffions  qu’elle  voit  preftes  à l’emporter. 

2.  fe  defire  la  joye  de  la  paix,  le  de- 
mande la  paix  de  vos  enfants  qui  font  re- 
peus  de  vous  en  la  lumière  de  confolation. 
Si  vous  me  donnez  la  paix,  fl  vous  m’in- 
fondez  vne  fainde  joye,  l’ame  de  voftre 
feruiteur  fera  remplie  d’vne  douce  rau- 
fique  & deuote  à vous  loüer.  Mais  fl  vous 
vous  retirez  comme  vous  faites  fort  fou- 
uent, il  ne  pourra  pas  courir  dans  la  voye 
de  vos  commandemens  : mais  plufloft  il 
fe  profternera  à genoux  pour  battre  fa 
poitrine  de  ce  qu’il  n’eft  pas  comme  il 
eüoit  hier  & le  iour  de  deuant,  lors  que 
voftre  lumière  refplendiffoit  fur  fou  chef, 
& que  fous  l’ombre  de  vos  aifles  il  eftoit  a 
couuert  des  tentations  qui  fe  jettent  fur  luy. 

3.  Pere  iufte  & touflours  digne  d’ettre 
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loue,  l’heure  eft  venue  d’efprouuer  voftrc 
fcruitcur.  Perc  aimable,  il  eft  raifonnable 
que  voftreferuiteur  endure  à prefent  quel- 
que choie  pour  l’amour  de.  vous.  Pere  à 
iamais  vcnerable,  l’heure  eft  venue,  la- 
quelle dés  reternité  vous  l'çauiez  deuoir 
arriuer,  que  vofti’c  feruiteur  fuccombe  ex- 
térieurement pour  vn  peu  de  temps  : mais 
que  toufiours  il  viue  intérieurement  en 
vous.  Ou’il  füit  pour  ce  peu  de  temps 
mefpriré,  humilié,  abaiffé  deuant  les 
hommes,  bril'é  do  paffions  & de  lan- 
gueurs, afin  que  derechef  il  reffufeite  auec 
vous  en  l’aurore  de  la  nouuelle  lumière, 
& (|u’il  foit  clarifié  dans  les  Cioux.  Porc 
fainS,  vous  l’aucz  ainfi  ordonné,  vous 
l’aucz  ainfi  voulu,  & ce  que  vous  auez 
commandé  a efté  fait. 

/|.  Car  c’eft  une  grâce  que  vous  faites 
à celuy  que  vous  aimez,  qu’il  endure  & 
aye  des  tribulations  en  ce  monde  pour 
l’amour  de  vous,  toutes  et  quantesfois  & 
par  qui  que  ce  foit  que  vous  permettez 
que  cela  luy  arriue.  11  ne  fc  fait  rien  en 
la  terre  fans  voftrc  confeil  & prouidence. 


LIVRE  III.  CHAPITRE  L. 


289 


ny  fans  canfc.  Il  a cflé  bon  pour  moy, 
Seigneur,  que  vous  ni’auez  Iminilié,  aflii 
que  rapprenne  vos  iiiflifications,  & que 
ie  chaffe  de  mon  cœur  tout  orgueil  & 
prefompiion.  Il  m’eft  vtile  d’auoir  la  face 
couuci'tc  do  honte  & confufioji,  afin  que  ie 
clierclie  pluftott  la  confolation  de  vous  que 
des  honuncs.  Fapprens  aufli  do  là  à re- 
douter voftrc  inl'crutable  iugement,  vous 
qui  affligez  le  iufte  auec  le  mefehant,  mais 
non  fans  équité  & iuftice. 

5.  le  vous  rends  grâces  de  ce  que  vous 
ne  m’auez  point  pardonné  mes  meffaiâs 
& m’auez  chaltié  des  verges  de  voltro 
amour,  m’enuoyant  des  douteurs  & des 
angoiffes  dedans  & dehors.  11  n’y  a chofe 
aucune  de  toutes  celles  qui  font  fous  le 
Ciel  qui  me  confolc  finon  vous.  Seigneur 
mon  Dieu,  cclefîe  médecin  des  âmes,  qui 
bleffez  & gueriffez,  menez  iufques  aux 
enfers  & retirez;  la  corrcâibn  que  vous 
me  donnez,  & vos  verges  me  feruiront 
d’enfeignement. 

b.  Voicy,  Pere  très- aimé,  ie  fuis  en 
vos  mains,  ie  m’abaiffe  fous  la  verge  de 
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voftrc  corrcdioii  ; frappez  mon  dos  & mon 
col  pour  ployer  à voftrc  volonté  l’obliquité 
de  mes  alTeaions.  Rendez-moy  humble  & 
deuot  dilciplc,  comme  vous  aucz  bien  nc- 
couftume  do  faire  quand  il  vous  plaift, 
afin  que  io  puiffe  cheminer  entièrement 
félon  voftrc  bon  plaifir  : T’abandonne  à 
voftrc  correâ-ion,  & moy,  & tout  ce  qui 
cft  à moy.  11  vaut  mieux  cftre  chaftié  en 
ce  monde-cy  ([u’en  l’autre.  Vous  fçauez 
tout  en  general  & en  parliculicr,  & rien 
ne  vous  cft  cache  en  la  confcience  de 
l’homme.  Vous  fçauez  les  chofes  à venir 
auant  qu’elles  foient,  & n’auez  pas  befoin 
qu’aucun  vous  apprenne  ou  vous  aduer- 
■tiffe  de  ce  qui  fe  fait  en  terre.  Vous  fçauez 
ce  qui  cft  expédient  pour  mon  aduancc- 
ment,  & combien  la  tribulation  elt  vtile  à 
nettoyer  la  roüiilc  des  vices.  Faites  en 
moy  tout  ce  que  demande  voftrc  bon  plai- 
fir, & ne  détournez  point  vos  yeux  de  ma 
vie  remplie  de  pecliez,  que  vous  feul  con- 
noiffez  mieux  & plus  clairement  que  per- 
fonne. 

7.  Faites,  Seigneur,  que  ic  fçaehe  ce 
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qu’il  finit  fçauoir,  c’cft  à dire  que  i’aime 
ce  qu’il  faut  aimer,  que  ie  loue  ce  qui 
vous  plaifl  füuuerainement , que  ie  face 
cas  de  ce  c[ui  eft  ou  paroi  ft  précieux  dé- 
liant vous,  & que  ie  blafme  ce  qui  eft  ord 
& fale  à vos  yeux.  No  permettez  point  que 
ie  iuge  des  chofes  félon  que  l’œil  extérieur 
les  void,  ny  que  ic  donne  mon  aduis  fé- 
lon le  rapport  des  ignorans,  mais  que  ie 
difeerne  les  chofes  fpiritucllcs  & vifiblcs 
d’vn  iugement  véritable,  & que  fur  tout  ie 
cherche  toufiours  de  connoiftre  le  bon 
plaiür  de  voftre  volonté. 

8.  Le  fens  des  hommes  fe  trompe  sou- 
uentesfois  en  iugeant,  & les  amateurs  de 
ce  monde  fe  trompent  bien  auffi,  n’aimans 
que  les  chofes  vifibles.  En  quoy  l’homme 
eft-il  meilleur  pour  eflrc  eftimé  grand  par 
les  hommes?  Quand  vu  homme  exalte  vn 
autre,  c’elt  vn  trompeur  qui  déçoit  vn 
trompeur,  vn  homme  vain  vn  autre  auffi 
vain;  l’aueugle  déçoit  l’aueugle,  & le  ma- 
lade vn  autre  malade , & véritablement  il 
luy  fait  plus  de  honte  lors  qu’il  le  loue 
vainement  : Car,  comme  dit  l’humble 
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S.  Friinrois.  Nous  fommcs  ce  que  nous 
ibmincs  deunnl  Dieu,  & rien  plus. 


CHAPITRE  LI 


OV  IL  rAVT  s ADDONNElt  AVX  (EVVKES 
lîASSES  ET  llVMltLES  (iVANI) 

NOVS  NE  POVVONS  VACQVEit  AVX  PLVS 
IIAVTES 


Mon  fils,  vous  no  pouucz  pas  cftrc 
touliours  dans  ce  fenient  dclir  de  vertus, 
ny  demeurer  au  plus  haut  degré  de  con- 
templation, mais  il  clt  pai'  fois  nccelïaire 
à caulb  de  la  corruption  du  poché  originel 
que  vous  dclccndiez  aux  chofes inferieures, 
& ([Lie  vous  ])ortiez,  quoy  ([u’aucc  cnnuy, 
incline  malgré  vous,  le  fardeau  de  celte 
vie  corruptible.  Tant  (juc  vous  porterez 
ce  corps  morhd  vous  aurez  des  ennuis  & 
des  fal'diories  fur  le  cœur.  Il  faut  donc 
citant  en  la  chaii-,  gémir  fouucnt  fous  le 
fardeau  de  la  chair,  di'  ce  ([ue  vous  ne 
pouuez  vacijuer  continuellement  an  foin 
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des  chofos  fpli-ituelles,  & à la  contempla- 
tion diuinc. 

2.  Il  elt  bon  aloi's  d’auoir  recours  au.x 
œimres  humbles  & c.xtericures,  vous  ré- 
créer en  bonnes  adions,  attendre  avec 
vne  ferme  confiance  ma  venue  & la  vifite 
d’enhaut , porter  patiemment  voftro  ban- 
niffement  & la  fcchereffe  de  voftrc  ame, 
iufques  à ce  que  ie  vous  vifitc  derechef, 
& ffuc  vous  fuyez  deliuré  de  toutes  vos 
anxictez;  car  ic  feray  que  vous  oublierez 
toutes  vos  peines,  & (jue  vous  ioüirez 
d’vne  paix  intérieure,  l'ellendray  douant 
vous  les  belles  prairies  des  Eferitures,  & 
ayant  le  cœur  dilaté,  vous  commencerez 
à courir  ])ar  le  chemin  de  mes  comraan- 
demens,  & direz.  Les  Ibuflrances  de  cefte 
vie,  ne  font  pas  dignes  d’entrer  en  com- 
paraifon  de  la  gloire  à venir,  qui  fera 
manifcflée  en  nous. 
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CHAPITRE  LU 


QVE  L HOMME  NE  DOIT  PAS  S ESTIMEK 


nilINE  DE  CONSOLATION 


MAIS  DE  CIIASTIMENÏ 


Se  1 CNE  un,  le  iic  fuis  pas  digne  de 
voûre  conlblation , iiy  d’aucune  vilite  fpi- 
ritucllo,  c’eft  pourquoy  vous  faites  iufle- 
inont  quand  vous  me  laiffez  pauure  & 
defolc  : car  quand  ie  pourrois  efpandrc 
aiiLant  de  larmes  qu’il  y a d’eau  en  la 
nier,  encores  ne  ferois-je  pas  digne  de 
voflre  confolation , & pour  ce  vous  vous 
coin[)ortez  iuftcnient  eiiucrs  inoy.  le  no 
fuis  digne  que  d’eftre  flagellé  & puny, 
car  ie  vous  ay  fouuent  & gi'iefuement  of- 
fenfé,  (Sc  ay  grandement  péché  en  plu- 
ficurs  choies;  Si  que  tout  bien  compté  ie 
ne  fuis  pas  digne  de  la  plus  petite  confo- 
lalion.  Mais  vous,  clement  & mifericor- 
diciix  , qui  ne  voulez  pas  que  vos  œunres 
perilïeni,  afin  do  iiionflrcr  les  richeffes  de 
voflre  bonté  fur  les  vaiffeaux  do  voflre 
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mifcricorclc  l'ans  aucun  mcrito  particulier, 
vous  daignez  bien  confoler  voftre  fcnii- 
tcur  d’vnc  maniéré  excedant  le  pouuoir 
des  hommes;  car  vos  confolations  ne  font 
pas  comme  les  confolations  des  hommes. 

‘•2.  Qu’ay-je  faia,  Seigneur,  pour  rece- 
Uüir  do  vous  quelque  confolation  cclefle? 
le  ne  me  fouuiens  point  d’auoir  fait  aucun 
bien,  mais  bien  d’auoir  efte  toufiours  en- 
clin aux  vices,  & pareffoux  à m’amender  : 
cela  cil  vray,  & ne  le  puis  nier.  Si  ie  di- 
fois  autrement  vous  feriez  contre  moy,  & 
n’y  auroit  perfonne  pour  me  delTendro. 
Qu’ay-je  mérité  par  mes  pechez  finon 
l’enfer  & le  feu  éternel?  le  recognois 
vrayement  que  ie  fuis  digne  de  mocque- 
rie  & de  mefpris,  & ne  m’appartient  pas 
de  demeurer  parmy  ceux  qui  vous  ont 
deuotion.  Et  encores  que  i’oye  cela  auec 
regret,  ie  veux  toutesfois  pour  la  vérité 
m’aceufer  moy-mefme  do  mes  pechez, 
afin  que  plus  facilement  ie  puiffe  impetrer 
vollre  mifericorde. 

3.  Que  diray-ie  coulpable  que  ie  fuis, 
digne  & remply  de  toute  confufion?  le 
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n’ay  point  de  boudic  pour  dire  autre 
chofe  que  ce  mot,  l’iiy  pce, lié,  Seigneur, 
fay  iicclié,  ayez  pitié  de  moy,  pardonnez- 
moy,  laiQ'ez-moy  vu  peu  que  ic  pleure 
ma  douleur,  auant  <jue  i'aillo  eu  cefte 
ten-e  tenebreufe  couuertc  de  l’obscurité 
de  la  mort.  <^)uc  demandez-vous  princi- 
palement au  coulpable  & miferable  [ic- 
cheur,  fmon  qu'il  ait  coiitritiou  & s’hu- 
milie pour  les  pochez?  L’ei'peraiico  du 
pardon  naiR  dans  la  viaiyc  coutrilion  & 
dans  riiumiliatiou  du  cœur.  La  couicicucc 
troublée  eu  eft  réconciliée,  la  grâce  per- 
due en  cR  rccouuoi'to , l’homme  y eft 
contregardé  de  lu  rigueur  du  iugemeut 
futur,  & h'i , Dieu  & l’ame  peiiilcnto  fc 
rciicoutrent  mulucllcinent  eu  vu  faind 
baifer. 

/|.  L’humble  contrition  des  péchez  vous 
eft,  Seigneur,  vu  l'acrifice  agréable,  ren- 
dant en  voftrc  prefenco  vue  odeur  beau- 
couj)  plus  douce  que  la  fumée  do  rencens. 
G’eft  cet  agréable  onguent  (|uc  vous  auoz 
voulu  eltre  verfé  fur  vos  pieds  : car  vous 
n’auez  iamais  rejetté  le  cœur  contrit  & 
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liumilié.  C’cft  là  le  lieu  de  refuge  pour 
celuy  qui  fuit  la  fureur  de  l’ennemy.  Là 
ou  reforme  & nettoye  tout  ce  qui  eft 
foüillé,  & que  l’oii  a contraâé  d’ailleurs. 


CHAPITRE  LUI 


.0 


.fe 


QVE  LA  GRACE  DE  DIEV  NE  SE  COMMVNIQVE 
POINT  A CEVX  QVl  GOVSTENT 
LES  CHOSES  DE  LA  TERRE 

Mon  fils,  ma  grâce  eft  precieufe, 
elle  ne  fouffre  point  le  meflange  des  chofes 
eftrangeres  ny  des  confolations  de  la  terre. 
1 1 faut  doncques  ofter  de  vous  tout  ce  qui 
donne  enipefchement  à la  grâce,  ft  vous 
defirez  qu’elle  foit  infufe  en  voftre  ame. 
Faites-vous  prouifion  d’vn  lieu  fecret? 
plaifez-vous  d’habiter  feul  auec  vous- 
mefme;  ne  cherchez  de  deuifer  auec  per- 
fonne,  mais  pluftoft  prefentez  à Dieu  vne 
priere  deuote,  afin  qu’il  vous  donne  la 
contrition  du  cœur,  & vne  confcience  pure. 
Ne  faites  aucune  eftime  de  tout  le  inonde. 
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Préférez  la  vocation  de  Dieu  à toutes  les 
chofes  extérieures  : car  vous  ne  pouvez 
pas  vacquer  à moy,  & en  mefme  temps 
prendre  plaifir  aux  chofes  paffageres.  11 
vous  faut  elloigner  de  vos  cognoilfances 
& de  vos  amis,  & priuer  votlre  efprit  de 
toutes  les  confolations  temporelles.  C’eft 
la  priere  que  fait  le  bien -heureux  Apoftre 
faind  Pierre,  Que  les  fideles  Chreftiens, 
comme  eltrangers  & pèlerins  en  ce  monde, 
d’ordinaire  s’abfticnnent  de  tous  les  defirs 
charnels  qui  combattent  contre  l’efprit. 

2.  O combien  de  confiance  aura  en 
mourant  celuy  qui  n’eft  retenu  de  l’af- 
fedion  d’aucune  chofe  au  monde!  L’efprit 
malade  ne  comprend  point  encorcs  que 
c’eft  d’auoir  le  cœur  ainlî  feparé  de  toutes 
chofes;  & l’homme  fenfuel  ne  cognoift  pas 
la  liberté  de  l’homme  intérieur.  Si  toutes- 
fois  il  veut  dire  vrayement  fpirituel , il 
faut  qu’il  renonce  à tout  ce  qui  luy  ell  ou 
proche  ou  elloigné,  & qu’il  ne  fe  donne 
garde  de  perfonne  tant  que  de  foy-raefme. 
Si  vous  vous  furmontez  parfaidement , 
vous  dompterez  plus  facilement  tout  le 


LIVRE  III.  CHAPITRE  LUI.  299 

refte  : la  parfaidc  victoire  eft  de  triompher 
de  foy-mcfme,  car  celuy  qui  s’eft  telle- 
ment al'fujetty  que  la  fenfualité  obéît  à la 
raifon,  & la  rail'on  à moy  en  toutes  chofes, 
ett  vrayement  vidorieux  de  foy-mefme,  & 
leigneur  du  monde. 

3.  Si  vous  auez  volonté  d’arriuer  à ce 
haut  degré,  il  faut  commencer  virilement 
& mettre  la  coignée  à la  racine,  afin 
d’arracher  & deflruire  toutes  les  fecrettes 
inclinations  defordonnées  cuuers  vous- 
mefme,  & enuers  tout  autre  bien  parti- 
culier & materiel.  De  ce  vice  là,  que 
l’homme  s’aime  trop  defordonnement,  dé- 
pend prefque  tout  ce  qu’il  faut  extirper 
iniques  à la  racine  : & ce  mal  eftant 
vaincu  & abbatu,  l’ame  iouïra  continuel- 
lement d’vue  grande  paix  & tranquillité. 
Mais  pource  que  peu  de  perfonnes  tra- 
uaillent  à mourir  parfaiétement  à luy- 
mcfme,  & ne  tafehent  point  de  fortir 
entièrement  hors  de  foy,  ils  demeurent 
enueloppez  en  foy,  & no  fe  peuuent  elleuer 
en  efprit  par  deffus  foy.  Mais  celuy  qui 
defire  cheminer  librement  auec  moy,  il  ett 
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neceffairc  qu’il  mortifie  toutes  les  affect 
tiens  mauuaifes  & defordonnées,  & qu’il 
ne  conuoite  de  s’attacher  à aucune  créa- 
ture par  amour  particulier. 


CHAPITRE  LIV 


DR  s DIVERS  MOVVEMENTS  DE  NATVRE 


ET  DE  GRACE 


Mon  fies,  obfervez  foigneufement  les 
mouuements  de  la  Nature  & de  la  Grâce  : 
car  leurs  mouuements  font  fort  contraires 
& délicats,  & à grande  peine  fe  pcuuent-ils 
difeerner,  fi  ce  n’eft  par  vn  homme  fj)i- 
ritucl  & illuminé  intérieurement.  Tous 
certainement  défirent  le  bien,  & en  leurs 
paroles  & adions  tendent  à quelque  bien  : 
C’eft  pourquoy  pluficurs  font  deceus  fous 
l’apparence  du  bien.  La  nature  efl  rufée, 
elle  attire,  enlace  & trompe  plufieurs  per- 
fonnes,  & n’a  jamais  autre  fin  que  foy. 
Mais  la  Grâce  procédé  fimplcment,  fe  def- 
tourne  de  toute  apparence  de  mal , ne 
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prétend  point  de  tromper,  innis  fait  tout 
purement  pour  l’amour  de  Dieu,  & fo 
repofe  en  luy  comme  en  fa  fin. 

2.  Nature  ne  veut  point  mourir  que 
malgré  foy,  ny  eltre  preffée,  ny  vaincue, 
ny  affujettie,  ny  domptée  de  fon  bon  gré. 
Mais  la  Grâce  s’efludie  à la  propre  mor- 
tification, refifte  à la  fenfualité,  cherche 
d’ eltre  affujettie,  defire  d’eftre  vaincue,  & 
ne  veut  point  vfer  de  fa  propre  liberté. 
Elle  fe  plailt  d’eftre  tenue  fous  la  réglé  & 
difcipline,  & ne  defire  commander  à per- 
fonne,  mais  viure,  demeurer  & efire  touf- 
iours  au  deffous  de  Dieu,  & cft  preftc  de 
fe  foufmettre  humblement  à tous  pour 
l’amour  de  Dieu.  La  nature  trauaillc  pour 
fa  commodité  particulière,  & regarde  au 
profit  que  les  autres  lui  peuvent  apporter. 
La  Grâce  ne  confidere  pas  ce  qui  luy  eft 
vtile  & commode,  mais  pluftoft  ce  qui 
profite  à plufieurs.  La  Nature  eft  bien  aife 
que  l’on  luy  face  honneur  & rcuerence. 
Mais  la  Grâce  attribué  fidèlement  à Dieu 
tout  l’honneur  & toute  la  gloire. 

3.  La  Nature  craint  la  confufion  & le 
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mofpris,  mais  la  Grâce  fe  refioiiit  d’en- 
durer des  iniures  pour  le  nom  de  Tesus- 
CinusT.  Nature  aime  l’oifiueté  & le  repos 
du  corps,  mais  la  Grâce  ne  peut  demeurer 
oiliue,  & embrafle  volontiers  le  trauail  : 
La  Nature  veut  auoir  des  choies  curieufes 
& belles,  & rejette  les  viles  et  groftieres; 
mais  la  Grâce  fe  relioüit  des  chofes  fimples 
& humbles,  ne  mefprife  pas  les  rudes  & 
fe  reuctl  volontiers  de  vicils  habits.  La 
Nature  regarde  aux  chofes  temporelles,  fe 
relioüit  des  profits  terrefires,  s’attrilte  do 
la  perte,  & fe  met  en  cholerc  pour  vue 
petite  parole  d’iniure;  mais  la  Grâce  penfe 
aux  chofes  éternelles,  ne  s’attache  point 
aux  temporelles,  ne  fe  trouble  point  de  les 
perdre,  & ne  s’aigrit  point  jiour  les  paroles 
rudes,  pource  qu’elle  a mis  fon  threfoi’  & 
fa  joye  au  Ciel,  où  rien  ne  périt. 

l\.  La  Nature  elt  conuoiteufe,  reçoit  plus 
volontiers  qu’elle  ne  donne,  & aime  ce  qui 
hiy  cft  propre  cV  particulier;  mais  la  Grâce 
efl  débonnaire  & commune  à tous,  & fuit 
la  lîngularité,  fe  contente  do  peu,  & prend 
plus  de  plaiür  à donner  qu’à  receuoir.  La 
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Nature  eft  encline  au.K  créatures,  à fa 
propre  chair  & au  deuis;  mais  la  Grâce 
nous  attire  à Dieu  & aux  vertus  : renonce 
aux  créatures,  fuit  le  monde,  abhorre  les 
defirs  de  la  chair,  empefche  de  vaguer  çà 
& là,  & a honte  de  paroiltre  en  jiublic. 
La  Nature  eft  bien  aife  d’auoir  quelque 
confolation  extérieure,  où  fe  deleélent  les 
fons,  mais  la  Grâce  ne  fe  veut  confoler 
qu’en  Dieu,  & fe  deleder  au  fouuerain 
bien  par  deffus  tout  ce  qui  eft  vilible. 

5.  La  Nature  fait  tout  pour  son  profit 
& commodité  particulière,  elle  ne  peut 
rien  faire  gratuitement,  mais  elle  efpere 
pour  tous  les  biens  qu’elle  fait  d’en  auoir 
autant  ou  plus,  ou  loüange  ou  faueur,  & 
defire  que  ce  qu’elle  fait  & donne  foit  fort 
eftimé.  Mais  la  Grâce  ne  cherche  rien  du 
temporel,  & ne  demande  pour  fon  loyer 
autre  recompenfe  que  Dieu  feul.  Et  ne 
defire  rien  plus  des  neceffitez  temporelles 
que  ce  qui  luy  peut  feruir  pour  acquérir 
les  biens  éternels. 

G.  Nature  fe  plaift  d’auoir  plufieurs  pa- 
rents & amis,  fe  glorifie  de  fa  nobleffe  & 
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de  fa  race,  veut  plaire  aux  grands,  flatte 
les  riches,  & applaudit  <à  les  femblables  : 
mais  la  Grâce  aime  mcfme  fes  ennemis, 
& ne  s’efleue  point  pour  auoir  beaucoup 
d’amis,  & n’eflime  point  fa  maifon  ny  fa 
race,  fi  ce  n’cft  qu’il  y ait  plus  de  vertu. 
Idle  tauorife  dauantage  le  pauure  que  le 
riche,  a plus  de  compaflion  des  innocens 
que  des  puiffans  : Elle  le  plaift  auec  les 
véritables,  & non  pas  auec  les  trompeurs  : 
Elle  admonefte  toufiours  les  bons  d’auoir 
vne  faimâe  émulation  à fe  rendre  meil- 
leurs, & fe  conformer  au  Fils  de  Dieu  par 
les  vertus.  La  Nature  fe  plaint  aifément 
fi  quelque  chofe  luy  manque  ou  la  fafche  : 
la  Grâce  porte  conftamment  la  pauureté. 

7.  Nature  rapporte  toutes  chofes  à foy, 
combat  & contellc  pour  foy;  mais  la  Grâce 
référé  toutes  chofes  à Dieu,  d’où  elles 
precedent  originellement  : ne  s’attribue 
aucun  bien,  ne  prefume  point  arrogain- 
meut,  ne  contefte  point  & ne  préféré  point 
ion  advis  à ccluy  des  autres,  mais  en  tout 
ce  qu’elle  penfe  & entend,  elle  fe  foufmet 
à l’elernelle  Sapience,  & au  iugement  de 
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Dieu.  La  Nature  nppctc  de  fçauoir  les  fe- 
crets  & ouïr  les  nouucllos,  veut  paroiftre 
exlericuromeiit,  & expérimenter  plufieurs 
diofcs  par  les  feus  : delire  d’ellre  connue, 
&.  faire  ce  qui  peut  la  faire  louer  & admi- 
rer : mais  la  Grâce  ne  fe  foucie  point  de 
fçauoir  les  chofes  nouuellcs  ny  curieufes, 
poui'ce  que  tout  cela  naifl  de  la  vieille 
corruption,  veu  qu’il  n’y  a rien  de  nou- 
ucau  ny  de  durable  fur  la  terre.  Elle  en- 
l'eigne  à ramener  les  feus,  & fuïr  la  vaine 
complaifance  & l’oltentation , & cacher 
humblement  les  chofes  louables,  & qui 
méritent  d’ettre  admirées,  en  toutes  chofes 
& en  toute  fcicnce  chercher  fon  aduance- 
mont  & la  louange  & honneur  de  Dieu. 
Elle  ne  veut  point  que  l’on  la  loué,  ny 
ce  qui  lui  appartient,  mais  que  Dieu  foit 
beny  en  tous  fus  dons,  qui  départ  toutes 
chofes  d’vne  vraye  charité. 

8.  Cette  Grâce  eft  vne  lumière  furnatu- 
relle,  & vn  ceiiain  don  fpecial  de  Dieu, 
& proprement  la  mar(|iie  des  Eflous,  & 
le  gage  du  falut  otcrnel,  la(juellc  elleue 
riiomme  do  In  teiTe  à ramour  des  chofes 
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celcftes,  & de  cliarnel  le  fait,  fpirituel. 
D’autant  plus  donc  que  la  Nature  eft 
prefféc  & vaincue,  d’autant  plus  grande 
Gi-ace  eft  infufe  en  l’ame,  & de  iour  en 
iour  l’homme  intérieur  eft  par  nouuellc 
vifite  reformé  félon  l’Image  do  Dieu. 


CHAPITRE  LV 

DF.  LA  COnnVPTION  DE  LA  NATVRE 
ET  DE  l’efficace 
DE  LA  en A CE  DIVINE 

Seigneur,  mon  Dieu,  qui  m’auez  créé 
à voflrc  Image  & femblance,  oâroyez-moy 
cette  grâce  que  vous  m’auez  fait  voir  eflre 
fl  grande  & fi  necelfaire  à mon  falut.  Que 
ie  vainque  ma  mefehante  nature  qui  m’at- 
tire aux  pochez  & à la  perdition,  car  ie 
fons  en  ma  chair  la  loy  du  péché  qui 
contredit  à la  loy  de  mon  efprit,  & me 
moine  captif  pour  obcïr  à ma  fenfualité 
en  plufleurs  chofes,  & ne  puis  refifter  à 
fes  paflions,  li  ie  ne  fuis  affilié  de  voflrc 
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tres-faiiiâe  grâce,  infufe  ardemment  en 
mon  cœur. 

2.  11  eft  befoin  de  voflrc  grâce  & d’vne 
grande  grâce  pour  A'aincre  la  nature  con- 
tinuellement encline  au  mal  dés  fa  ieu- 
neffc  : Car  eflant  tombée  par  le  premier 
homme  Adam,  & corrompue  par  le  péché, 
la  peine  de  cette  tache  eft  defcenduë  fin- 
tous  les  hommes  : En  forte  que  cette 
mefme  Nature  qui  auoit  elté  creée  par 
vous  bonne  & droite,  eft  maintenant  prife 
pour  le  vice  & l’infirmité  de  la  Nature 
corrompue,  d’autant  que  le  mefme  mou- 
uement  qui  luy  eft  demeuré,  la  porte  au 
mal  & aux  chofes  de  la  terre  : car  le  peu 
de  force  qui  luy  eft  rcfté  eft  comme  vue 
cftincelle  cachée  fous  la  cendre.  G’ eft  cette 
ralfon  naturelle  enuironnée  de  grandes  tc- 
ncbres,  qui  a encores  le  iugement  du  bien 
& du  mal,  & cognoift  la  diftancc  du  vray 
& du  faux,  combien  qu’elle  n’ait  pas  la 
puiffance  d’accomplii-  tout  ce  c|u’clle  trouuc 
bon,  & qu’elle  ne  iouïffe  d’vne  pleine  lu- 
mière de  la  vérité,  ny  de  la  fanté  de  les 
afiedions. 
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3.  De  Ici  vient-,  mon  l')i(‘n,  que  félon 
riiomnic  iaterieur,  ie  me  delcde  en  vollre 
loy,  fçiichant  qno  voftrc  commandement 
ell  bon,  iufte  & fainft,  & m’capprcnd  à 
fuïr  loute  forte' de  mal  & de  |ierlu';  mais 
félon  lu  chair,  ie  fers  à la  loy  du  péché, 
übeïlfant  iilnlioft  à la  fenfualilé  (|u’à  la 
l'ailbn.  C’elf  ce  (|ui  fait  qno  i’ay  bien  vne 
bonne  volonté,  mais  ie  ne  trouue  point  on 
moy  la  pniffance  de  raccomplir.  (i’cll  ce 
qui  fuit  que  ie  proiiofe  de  faire  jihdieurs 
biens  ; mais  potirce  (lue  voftrc  gruce 
manque  au  fecours  de  ma  l'oiblcffe,  vne 
petite  reliftunce  nften  fait  defdire  & man- 
quer. De  là  vient  que  ie  cognois  le  chemin 
de  la  perfeélion,  & vois  alfez  clairement 
comment  ie  doisfaii''';  mais  eftant  chargé 
du  fardeau  de  ma  propi'c  corruption,  ie 
ne  m’clleue  point  à ce  qui  cft  do  la  per- 
feâion. 

/l.  O mon  Seigneui',  (jue  vollre  grâce 
m’eft  grandement  nccerfairc  pour  com- 
mencer à l'uii'e  le  bien  <N  me  parfaire  ! car 
ie  ne  puis  rien  faire  fans  elle  : mais  vajftre 
grâce  me  fortiliani,  ie  puis  tout  en  vous. 
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O Grâce  vraycment  ccicftc,  fnns  laquelle 
nous  n’auons  aucun  mei'ite,  & ne  faut  l'ans 
elle  faire  cas  d’aucuns  dons  de  Nature. 
Les  arts,  la  beauté,  les  richeffes,  la  force, 
l’efprit  ny  l’eloquence,  ne  tout  d’aucune 
valeur  enuers  vous,  Seigneur,  fans  voftre 
grâce  : car  les  dons  de  Nature  font  coin- 
uiuns  aux  bons  & aux  inauuais,  mais  la 
Grâce  & l’amour  cft  le  don  propre  des 
Elleus  du(|uel  eftans  marquez,  ils  font 
ellirnez  dignes  de  la  vie  éternelle.  Gette 
grâce  efl  fi  eminentc,  que  ny  le  don  de 
Prophétie,  ny  l’operation  des  miracles, 
ny  quelque  haute  contemplation  que  ce 
foit,  n’eft  aucunement  cftimée  fans- elle. 
Mais  ny  la  foy,  ny  l’cfperance,  ny  les 
autres  vertus  ne  vous  font  point  agréables 
fans  la  Grâce. 

5.  O tres-heureufe  Grâce,  qui  rendez 
le  pauvre  d’cfprit  riche  en  vertus,  & faites 
deuenir  humble  de  coeur  ccluy  qui  eft 
riche  & poffede  de  grands  biens,  venez, 
defeendez  eu.  moy,  rempliffez-moy  dés  le 
matin  de  voüre  conlblation,  de  peur  (pie 
mon  ame  ne  défaille  de  laliitude,  & par 
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la  fecliereffc  de  mon  efprit.  le  vous  prie, 
Seigneur,  ^ue  ic  truuue  grâce  deuunt  vous, 
car  voftre  grâce  me  suffit,  cncores  ([ue  ie 
n’obtienne  jioint  les  autres  cliofes  que  ma 
nature  defire.  Si  ie  fuis  tenté  & tourmenté 
de  pluticurs  triL'ulations,  ie  ne  craindi'ay 
point  les  maux  tant  que  voflrc  grâce  fera 
aucc  moy.  Elle  eft  ma  force,  elle  me  donne 
confeil  & aide.  Elle  eft  plus  puiffante  (jue 
tous  les  ennemis,  & plus  fage  que  tous  les 
fages. 

6.  Elle  eft  la  maiftreffe  de  vérité,  elle 
enfeigne  la  difeipline,  elle  eft  la  lumière 
du  coeur,  la  confolation  des  angoiffes; 
elle  cliaffe  la  trifteffe,  olte  la  peur,  nounit 
la  deuotion  & fait  fortir  les  larmes.  ()ue 
fuis-je  fans  elle  fmon  vn  bols  fcc,  & vn 
tronc  inutile  qui  n’cft  bon  qu’à  jetter? 
Donc,  Seigneur,  que  voftre  grâce  me  pre- 
uienm;,  & me  fuiue  toufiours,  & me  face 
dire  continuellement  occupé  en  bonnes 
oeuures. 
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CHAPITRE  LVI 

QVE  NOVS  DEVONS  DENONCER  A NOVS-MESMES 
ET  IMITER 

lESVS-CHRIST  PAR  LA  CROIX 

Mon  fils,  autant  que  vous  pourrez 
fortir  do  vous,  autant  pourrez-vous  paffer 
en  inoy  : comme  la  paix  intérieure  vient 
de  no  conuoifer  rien  de  dehors,  ainfi  fe 
delaiffer  intérieurement  conjoiiuâ  l’ame  à 
Dieu.  le  vous  veux  apprendre  la  parfaite 
abnégation  de  vous-mefme  en  ma  volonté 
fans  contradiaion  ny  plainte.  Suiuez-moy, 
le  fuis  la  voye,  la  vérité  & la  vie.  On  no 
chemine  point  fans  voye,  on  no  connoift 
point  fans  vérité,  on  ne  vit  point  fans  vie. 
le  fuis  la  voye  inuiolable,  la  vérité  infail- 
lible, & la  vio  qui  n’a  point  de  fin.  le 
fuis  la  voye  très -droite,  la  vérité  souue- 
raine,  la  vraye  vie  bien-heureufe,  vie 
increéc.  Si  vous  demeurez  en  ma  voye, 
vous  connoiftrez  la  vérité,  & la  vérité  vous 
deliurera,  & obtiendrez  la  vie  cternelle. 


312  DE  L’IMlTATIO^i  DE  I.  C. 

2.  Si  VOUS  voulez  paruenir  à la  vie, 
gardez  les  coinmandcmens.  Si  vous  voulez 
connoiflre  la  vérité,  croyez- moy.  Si  vous 
voulez  cftre  parfait,  vendez  tout.  Si  vous 
voulez  cltre  mon  difciple,  renoncez  à vous- 
mclme.  Si  vous  voulez  poffeder  la  vie 
bicn-heureufe,  mefprifez  la  vie  prefente. 
Si  vous  voulez  eürc  exalté  au  Ciel,  humi- 
liez-vous au  monde.  Si  vous  voulez  regner 
aucc  moy,  portez  la  croix  auec  moy  : car 
il  n’y  a que  les  feruiteurs  de  la  Croix  qui 
trouiient  le  chemin  de  la  vraye  béatitude, 
& de  la  vraye  lumière. 

3.  Seigneur  Iesus-Ciirist,  pource 
(juc  voflre  vie  ett  eflroiâe  & raefpriféc  du 
monde,  odroyez-moy  que  ie  puiffe  vous 
imiter  auec  le  mefpris  du  monde  ; car  le 
feruiteur  n’ctl  point  plus  grand  que  fou 
Seigneur,  ny  le  difciple  par  deffus  le 
maiflrc.  (.lue  voftrc  feruiteur  s’exerce  en 
voftrc  vie  : car  là  eft  mon  falut,  & la 
vray(!  faindeté.  Tout  ce  que  ic  lis  ou  que 
i’ois  hors  d’icelle  ne  me  peut  reüoüir  & 
delefler  pleinement. 

li.  Mon  fils,  puifque  vous  feauez  cela. 
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& aucz  leu  toutes  ces  chofcs  : vous  ferez 
bien -heureux  fi  vous  les  accoinplüfez. 
Celuy  qui  Irait  mes  commandcmens  & les 
garde,  c’eft  celuy -là  qui  m’aime,  & ie 
l’aimeray  & me  manifefteray  à luy,  & le 
feray  feoir  aucc  moy  au  Royaume  de  mon 
Pere.  Dnneques , Seigneur,  comme  vous 
l’auez  dit  & promis,  faites  que  ic  le  puiffe 
obtenir.  l’ay  receu  la  Croix  de  voftre 
maüi,  ie  la  porteray  iufques  à la  mort 
telle  que  vous  me  l’auez  chargée.  Vraye- 
ment  la  vie  du  bon  Moine  eft  vne  Croix , 
mais  qui  meiiie  en  Paradis.  Fay  com- 
mencé, il  n’efl  pas  permis  de  retourner 
arriéré,  & ne  la  faut  pas  laiffer. 

5.  Sus  donc,  mes  freres,  marchons  cn- 
femble,  Iesvs  fera  auec  nous.  Nous  auons 
pris  cette  croix  pour  l’amour  de  Iesvs, 
& pour  l’amour  de  Iesvs  perfeuerons  en 
la  croix.  Celuy  qui  eft  noflre  Capitaine,  & 
qui  nous  fraye  le  chemin,  fera  noftre  aide. 
Voila  noftre  Roy  qui  marche  deuant  nous, 
qui  combattra  pour  nous.  Suivons-le  cou- 
rageufement , que  perfonne  ne  craigne  les 
terreurs  : Soyons  prefts  de  mourir  gene- 
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rcufcincïil  on  la  bataille,  & ne  faifons  point 
cette  honte  à noüre  gloire,  que  d’aban- 
donner la  Croix. 


CHAPITRE  LVII 


QVE  l’homme 

NE  SE  DOIT  THOP  DESCOVRAGER  QVAND 
IL  TOMBE  EN  QVELOVE  FAVTE 


Mon  fils,  i’ay  plus  de  plaifir  de  voir 
la  patience  & riiuniilitc  en  l’aducrfité, 
qu’vue  grande  confolation  & deuotion  en 
la  profpcrité.  Pourquoy  vous  attriflez-vous 
de  quelque  petite  faute  que  l’on  allégué 
contre  vous?  Quand  il  y en  auroit  dauan- 
lage,  vous  ne  vous  en  deuriez  pas  efmou- 
uoir  ; niais  maintenant  laiffez  pafl'cr  cela  : 
ce  n’eft  pas  la  première  fois,  ny  rien  de 
nouueau,  & ne  fera  pas  la  derniere  fi  vous 
viucz  longuement.  Vous  auez  affez  do  cou- 
rage quand  rien  do  mauuais  ny  de  con- 
traire ne  fc  prefente  à vous.  Vous  fçauez 
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bien  donner  confc.il,  & fortifier  les  autres 
par  vos  paroles,  mais  lors  ([ii’vnc  foudainc 
tribulation  vient  frapper  à voflre  porte, 
Vous  manquez  de  confcil  & de  force.  Con- 
fiderez  voftre  grande  fragilité,  laquelle 
vous  expérimentez  souuent  en  de  petits 
objets.  Et  toutesfois  c’elt  pour  voflre  falut, 
lors  ([ue  ces  cliofes  & autres  femblables 
arriuent. 

2.  Effacez-les  de  vollre  coeur  le  mieux 
que  vous  poun’cz  : Et  fi  vous  en  efles 
touché,  au  moins  ne  vous  en  defeouragez 
pas,  & qu’elles  ne  vous  embrouillent  pas 
long-temps;  pour  le  moins  fupportez-lcs 
aucc  patience  fi  vous  ne  pouucz  auec  joye. 
Encores  que  ce  foit  chofe  que  vous  n’ayez 
pas  plaifir  d’entendre,  & tentiez  quelque 
indignation,  reprimez- vous,  & ne  per- 
mettez point  qu’il  forte  de  voftre  bouche 
aucune  parole  defordonnéc  qui  puiffe  fean- 
dalifer  les  foibles.  Ce  tourbillon  efieué  fera 
bien-toft  appaifé,  & la  grâce  retournant 
adoucira  cette  douleur  intérieure.  Te  fuis 
encore  viuant  (dit  le  Seigneur),  preft  de 
vous  aider  & de  vous  confoler  plus  que 
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de  couftume  fi  vous  auez  confiance  en 
moy,  & m’inuoquez  deuotement. 

3.  Soyez  tranquille  & vous  préparez  à 
en  fupporter  dauantage.  N’etlimez  pas  que 
tout  l'oit  perdu  fi  vous  vous  trouuez  fou- 
uent  en  tribulation  ou  en  grande  tentation. 
Vous  eftes  homme,  & non  pas  Dieu;  de 
chair,  & non  pas  vn  Ange.  Comment 
pourriez-vous  toufiours  demeurer  en  vn 
mefme  eflat  de  vertu  que  l’Ange  ne  l’a 
peu  faire  au  Ciel , ny  le  premier  homme 
au  Paradis  terreftre,  où  ils  ne  font  pas 
demeurez  longuement?  le  fuis  celuy  qui 
deliure  ceux  qui  pleurent,  & efleue  à ma 
diuinité  ceux  qui  connoiffent  leur  infir- 
mité. 

4.  Seigneur,  benifte  foit  voftre  parole, 
plus  douce  à la  bouche  que  le  miel.  Que 
ferois-je  parmy  tant  de  tribulations  & en 
mes  angoiffes,  fi  vous  ne  me  confortiez  de 
vos  fainéles  paroles?  Pourueu  qu’en  fin 
i’arriue  au  port  de  falut,  que  me  fouciay-je 
quels  & combien  de  maux  i’auray  fouf- 
ferts?  Donnez-moy  vne  bonne  fin.  Donnez- 
moy  que  ie  forte  heureufement  du  monde. 
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Souuenez-vous  de  moy,  mon  Dieu,  & me 
conduirez  en  voftre  Royaume  par  le  droid 
chemin. 


CHAPITRE  LVIII 


QV  IL  NE  FAVT  PAS  VOVLOIR  PENETRER 


LES  CHOSES  HAVTES 


ET  LES  SECRETS  iVGEMENTS  DE  DIEV 


Mon  fils,  gardez-vous  de  difputer  des 
matières  hautes  & des  fecrets  iugeraents 
de  Dieu , ny  de  vouloir  entendre  pourquoy 
celuy-cy  eft  ainti  delaiffé,  & celuy-là 
efleué  à fi  grande  grâce;  pourquoy  l’vn 
eft  tant  affligé,  & l’autre  en  fi  grande 
dignité.  Ces  chofes-là  excédent  toute  la 
capacité  humaine,  & n’y  a raifon  ny  dif- 
pute  quelconque  qui  puiffe  faire  pénétrer 
les  iugements  de  Dieu.  Doneques  quand 
l’ennemy  vous  fuggerera  de  telles  penfées, 
ou  que  quelques  curieux  vous  en  enquer- 
ront,  refpondez  ces  paroles  du  Prophète  : 
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Vous  cftes  iufte,  Seigneur,  & voflre  iuge- 
incnl  cft  droiit;  & encorcs  : Les  iugc- 
mcnts  du  Seigneur  fonl  véritables  & iusti- 
fiez  en  eux-mcfmcs.  Il  faut  craindre  mes 
iugenicnts,  & non  pas  les  examiner,  car 
ils  font  incomprehcnlibles  à l’entendement 
humain. 

2.  Ne  vous  enquerez  point  auffi  ny  dif- 
I)utcz  du  mérite  des  Sainds  : Si  l’vn  cft 
plus  faindt  (pie  l’autre,  bu  qui  eft  le  plus 
grand  au  Royaume  des  deux.  Ces  cliofes 
n’engendrent  que  des  difputcs  Sc  conten- 
tions inutiles,  nourriffent  l’orgueil  Sc  la 
vainc  gloire , dont  naiffent  les  enuies  <Sc 
diffenfions,  lors  qu’vn  veut  par  fa  vanité 
preferer  vn  Saimâ,  & l’autre  vn  autre.  11 
ne  renient  aucun  profit  de  vouloir  fçauoir 
ou  s’cmpierir  de  ces  chofes,  mais  pluftoft 
elles  defplaifcnt  aux  SaiinSs.  Car  ic  ne  fuis 
pas  Dieu  de  diffenfion,  mais  de  paix.  Et 
cette  paix  confifte  plus  en  vraye  humilité 
(ju’à  s’exalter  foy-mcfinc. 

3.  Quciques-vns  par  zelo  de  deiiotion 
font  ])ortez  de  plus  grande  alfeeftion  à vn 
Sainét  qu’à  vn  autre  ; mais  cette  affeiftion 
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eft  plus  humaine  que  diuine.  C’eft  moy 
qui  ay  fait  tous  les  Sainds.  le  leur  ay 
donné  la  grâce,  ie  les  ay  mis  en  la  gloire, 
ie  fçay  les  mérités  d’vn  chacun , ie  les  ay 
preuenus  des  benedidions  de  ma  douceur, 
l’ay  feeu  dés  auant  les  fiecles  ceux  qui 
deuoient  eftre  mes  amis,  ie  les  ay  efleus 
dans  le  monde,  & ne  m’ont  pas  elleu  les 
premiers.  le  les  ay  appelez  par  ma  grâce, 
attirez  par  ma  mifericorde,  & conduits  par 
diuerfes  tentations,  l’ay  refpandu  en  eux 
de  merueilleufes  confolations.  le  leur  ay 
donné  la  perfeuerance,  i’ay  couronné  leur 
patience. 

4.  le  connois  le  premier  & dernier,  le 
les  embraffe  tous  d’vn  amour  ineflimable. 
le  dois  eftre  loué  en  tous  mes  Sainds.  le 
dois  eflre  beny  par  deffus  tout,  & honoré 
en  chacun  d’eux,  que  i’ay  h gloi-icufcment 
magnifiez  & predellinez  fans  aucuns  mé- 
rités particuliers  precedens.  Celuy  donc 
qui  mefprife  le  plus  petit  des  miens  ne  fait 
pas  honneur  au  plus  grand  : car  i’ay  fait 
le  petit  & le  grand , & quiconque  ode 
quelque  chofe  de  l’honneur  deu  à quel- 
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qu’vn  des  Sainds,  Fofte  à moy,  & à tous 
les  autres  du  Royaume  des  Cieux.  Ils  font 
tous  vn  par  le  lien  de  charité,  ils  ont 
mefine  fentiment,  mefme  volonté,  & tous 
s’aiment  en  vn. 

5.  Mais  encores  (ce  qui  elt  beaucoup 
plus  excellent)  ils  m’aiment  plus  qu’eux- 
mefmes  & leurs  propres  mérités  : car 
eftnns  rauis  par  deffus  foy-mefines,  & 
tirez  hors  de  l’amour  propre,  ils  fe  portent 
entièrement  en  mon  amour,  & repofent 
en  iceluy  auec  iouïffance.  11  n’y  a rien  qui 
les  puiffe  detlourner  ou  abail'fer  ; Pource 
qu’eftans  remplis  de  vérité  eternelle,  ils 
bruflent  du  feu  d’vne  charité  inextin- 
guible. Donc,  Seigneur,  que  les  hommes 
charnels  & fenfucls  fe  taifent  de  l’ettat 
des  Sainâs;  eux  qui  ne  fçauent  aimer 
que  leurs  contentements  particuliers,  & 
les  augmenter,  félon  leur  inclination,  & 
non  pas  félon  qu’il  plaift  à la  vérité  eter- 
nelle. 

G.  En  plufieurs  c’cfl  ignorance,  prin- 
cipalement en  ceux-là,  qui  ayans  peu  de 
lumière  apprennent  rarement  à aimer  quel- 


. Ms  à\ 


LIVRE  III.  CHAPITRE  LVIII.  321 

(ju’vn  d’vn  parfaift  amour  fpirituel  Us 
l'ont  cncorcs  beaucoup  portez  d’afl'eélion 
natm-elle  & d’amitié  humaine  enuers  les 
vns  ou  les  autres,  & s’imaginent  que  les 
chofes  celetles  fe  gouuernent  félon  qu’eux 
le  comportent  en  celles  d’icy  bas.  Mais  il 
y a vne  diftance  incomparable  h laquelle 
les  imparfaiéts  ne  pensent  pas , & que  les 
hommes  illuminez  par  les  reuelations  ce- 
Icftes  contemplent. 

7.  Gardez-vous  donc,  mon  fils,  de 
traiéler  de  ces  chofes  curieufes  qui  fur- 
paffent  voftre  fcience,  mais  pluflolt  pour- 
uoyez  & foignez  que  vous  puiffiez  eftrc 
trouué  voire  le  moindre  au  Royaume  de 
Dieu.  Et  fi  quelqu’vn  fçauoit  lequel  feroit 
plus  fainét  bu  (jui  feroit  plus  grand  au 
Royaume  des  Cieux  , dequoy  lui  feruiroit 
cette  cognoiffance  s’il  ne  s’en  humilioit 
dauantage  deuant  moy,  & ne  s’cxcitoit 
il  rendre  plus  de  loüange  à mon  nom? 
Celuy-là  fait  chofe  plus  agréable  à Dieu, 
qui  penfe  à la  grandeur  de  fes  pechez  & à 
fon  peu  de  vertu,  &.  combien  il  cft  elloigné 
de  la  pei'feflion  des  Sainéts,  (|uc  celuy  qui 
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s’amule  à dilpiiter,  lequel  eft  le  plus  grand 
ou  le  plus  petit  entr’eux.  Il  vaut  mieux 
inuoquci'  les  Sainfls  auec  des  prières  dé- 
notes & des  larmes,  & implorer  d’vu  ef])ril 
humble  leur  interceffion  glorieufe,  que  de 
vouloir  ]iar  vue  vaine  recherche  apprendre 
les  fecrets  de  leur  condition. 

8.  Les  Sainds  font  très  - contents , il 
lcroit  bon  que  les  hommes  fc  peufl'enl 
auf(î  contenter  & retrancher  leurs  vains 
difeours.  Ils  ne  fe  glorifient  point  de  leurs 
propres  mérités,  parce  qu’ils  ne  s’attri- 
buent aucune  bonté,  rapportent  tout  à 
moy,  pource  que  ie  leui’  ay  donné  tout  ce 
qu’ils  ont  par  mon  infinie  charité  : ils  Ibnl 
remplis  d’vn  li  grand  amour  de  la  diui- 
nité,  & d’vue  joyc  fi  l'urabondantc  qu’il  ne 
leur  manque  rien  de  la  gloire,  & ne  leur 
peut  rien  manquer  de  la  félicité.  Tous  les 
Sainds  tant  plus  ils  font  elleuez  en  gloire, 
tant  plus  ils  font  humbles  en  eux-mefmes, 
plus  proches  de  moy,  & plus  aimez  de 
moy.  C’eft  pounpioy  l’Efcriture  dit  qu’ils 
depofoient  leurs  couronnes  deuant  Dieu. 
1e  prolternoient  fur  leurs  faces  deuant 
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l’Agneau,  & adornicnt  celuy  qui  cft  viuant 
aux  Oecles  des  fiecles. 

9.  Plufieurs  s’cnquierent  c[ui  sera  le 
plus  grand  an  Poyaumc  de  Dieu,  & ne 
fçauent  pas  s’ils  feront  ti’ouuez  dignes 
d’ettre  mis  an  nombre  des  moindres.  C’ett 
vne  grande  diofe  d’eftre  mefmc  le  dernier 
au  Ciel , où  tous  font  grands,  pource  qu’ils 
s’a])pcllcnt  fous  enfans  de  Dieu,  & le  fonl. 
Le  plus  petit  croilîra  à milliers  & le  pé- 
cheur de  cent  ans  mourra  : Car  ((uand 
les  difciples  demandèrent  qui  feroit  le  plus 
grand  au  Royaume  dos  Cieux , il  leur  fut 
refpondu  : .Si  vous  ne  vous  conuertiffez  & 
ne  deuenez  comme  petits  enfants,  vous 
n'entrerez  point  au  Royaume  des  Cieux. 
Quiconque  donc  s’humiliera  comme  ce 
petit  enfant,  c’eft  ccluy-là  qui  elt  le  plus 
grand  au  Royaume  des  Cieux. 

10.  Malheur  à ceux  qui  defdaigncnt  de 
s’abbaiffer  de  leur  bon  gré  auec  les  plus 
petits  : car  ils  ne  pourront  pas  entrer  pai' 
la  porte  du  Royaume  du  Ciel  qui  cft  baffe. 
Malheur  auffi  aux  l'iches  (pii  ont  icy  leur 
confülation,  pource  (pie  lors  (pie  les  ])au- 
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ures  entreront  au  Royaume  des  Cicux , 
ils  demeureront  pleurans  au  dehors.  Res- 
iouïffez-vous,  humbles,  fautez  de  joyc , ô 
pauures  : car  le  Royaume  de  Dieu  cft 
voftre,  fl  toutesfois  vous  cheminez  en  vé- 
rité. 


% ^ 


CHAPITRE  LIX 


OV  IL  FAVT  METTRE  TOVTE  SON  ESPERANCI 
ET  SA  CONFIANCE  EN  DIEV  SEVL 


hKiGNEVu,  quelle  confiance  ay-je  en 
cette  vie , ou  quelle  chofe  me  deledc  da- 
uantage  de  toutes  celles  qui  font  fous  le 
ciel;  n’eft-ce  pas  vous,  Seigneur  mon 
Dieu,  duquel  la  mifericorde  efl  infinie? 
Où  eft-ce  que  ie  me  fuis  bien  trouué  fans 
vous?  ou  quel  mal  ai-je  peu  auoir  lors 
que  vous  auez  efté  prefent?  Fayme  mieux 
eftre  panure  pour  l’amour  do  vous,  que 
riche  fans  vous.  Te  choifiray  pluftoft  d’eftre 
[iclerin  en  terre  auec  vous,  que  de  pof- 
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fecler  le  Ciel  fans  vous.  Là  où  vous  elles, 
c’elt  le  Ciel,  & où  vous  n’elles  pas,  c’ell 
la  mort  & l’enfer.  C’eft  vous  que  ie  defire, 
& partant  il  m’eft  neceffaire  de  gémir 
apres  vous,  de  pleurer  & de  prier.  En  fin, 
ie  ne  me  puis  confier  entièrement  en  per- 
fonne  qui  me  fecoure  aux  neceffitez  qui 
fe  prefentent , finon  en  vous  feul , mon 
Dieu.  Vous  elles  mon  efperance  & ma 
confiance.  Vous  elles  mon  confolateur,  & 
tres-fidele  en  toutes  chofes. 

2.  Tous  les  hommes  cherchent  leur 
propre  interell,  & vous  ne  cherchez  que 
mon  fa  lut  & mon  aduancement,  & con- 
uertiffez  toutes  chofes  à mon  bien.  Encores 
que  vous  m’expofiez  à plufieurs  tentations 
& aduerfitez,  vous  ordonnez  tout  cela  pour 
mon  profit , & auez  coullume  d’efprouuer 
vos  amis  en  mille  façons.  Et  ne  deuez  pas 
dire  moins  aimé  & loüé  quand  vous  nous 
efprouuez,  que  fi  vous  nous  rempliffiez  de 
confolations  celefles. 

3.  le  mets  donc  en  vous,  Seigneur  mon 
Dieu , toute  mon  efperance  & mon  refuge , 
& toutes  mes  tribulations  & angoiffes, 
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pource  qu’en  tout  ce  que  ie  regarde  liors 
(le  vous,  ie  n’y  trouue  (|uc  de  la  fumée 
& de  l’inflabilité.  Car  le  grand  nombre 
d’amis  ne  me  feruiroiit  de  rien , les  fe- 
(amrs  puiffans  ne  me  pourront  aider,  ny 
les  Confeillers  prudens  me  donner  vq  aduis 
vtile,  ny  les  Hures  des  Dodeurs  me  con- 
foler,  ny  les  l'ichefles  me  deliurer,  ny  les 
lieux  retirez  me  garantir,  fi  vous-raefme 
ne  m’affiftez,  aidez,  confortez,  confolez,' 
inltruifcz  & gardez. 

[\.  Car  toutes  les  choies  qui  femblent- 
feruir  })our  acquérir  la  jiaix  & la  fcUcité, 
li  vous  n’eltes  prefent,  ne  font  rien  & ne 
peuuent  donner  aucun  bonheur.  Vous  elles 
donc  la  fin  de -tous  les  biens,  le  plus  haut 
poind  de  la  vie,  la  profondilé  des  beaux 
difeours  : Et  efperer  en  vous  par  deffus 
toutes  chofes,  cfl  la  plus  puiffante  confo- 
lation  des' feruiteurs  de  Dieu.  Mes  yeux 
font  efleuez  à vous,  le  me  confie  en  vous, 
mon  Dieu,  Pere  des  mifericordes.  Beniffez 
& fandifiez  mon  ame  de  la  benedidion 
celelle,  afin  (ju’elle  deuienne  vollre  fainde 
habitation,  d le  liège  de  votire  gloire 
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eternelle,  & que  dans  le  temple  de  vottre 
dignité,  il  n’y  ait  rien  qui  puifl'e  ofTenfcr 
l’oeil  de  voftre  majefté.  lettez  les  yeux  fur 
nioy  félon  la  grandeur  de  voftre  bonté  & 
la  multitude  de  vos  mifericordes,  & exau- 
cez l’oraifon  de  voftre  panure  feruiteur, 
banny  fi  loin  en  la  région  de  l’ombre  de 
la  mort.  Protégez  & conferuez  l’ame  de 
voftre  petit  feruiteur,  & l’accompagnant 
de  voftre  grâce  parmy  tant  de  dangers  de 
la  vie  corruptible,  adreffez-le  par  le  clie- 
min  de  paix  au  pais  de  la  clarté  eternelle. 

Ainfi  foit-il. 
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JESVS-CHRIST 


PREFACE 


nv  SACHEMENÏ  DV  CORPS  DE  NOSTIIE 


Venez  à moy  vous  tous  qui  trauaillez 
& cfles  chargez  & ie  vous  foulageray  (dit 
le  Seigneur).  Le  pain  que  ie  doimeray  ell 
ma  chair  pour  la  vie  du  monde.  Prenez  & 
mangez,  Cecy  eft  mon  Corps,  qui  fera 
liuré  pour  vous,  faites  cecy  en  mémoire 
de  moy.  Celuy  qui  mange  ma  chair  & 
boit  mon  fang,  demeure  en  moy,  & moy 
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en  luy.  Les  paroles  que  ic  vous  ay  dites 
font  efprit  & vie. 


6;çpfcta  eum  qaxa 
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CHAPITRE  I 

AVEC  COMBIEN  GRANDE  REVERENCE  ON  DOIT 
RECEVOIR  lESVS-CIUUST 
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Cii  font  là  vos  paroles,  Iesvs-Ciirist, 
Vérité  éternelle,  combien  que  non  pro- 
fci'ées  en  vn  nielinc  temps  ny  eferites 
en  vn  mefme  lieu.  Pource  donc,  que 
ce  font  vos  paroles,  ic  les  dois  rcccuoir 
toiilcs  de  bon  coeur  & fidèlement  : Elles 
font  voftres,  & vous  les  auez  proférées, 
& font  auffi  miennes,  car  vous  les  auez 
dites  pour  mon  fulut.  Je  les  reçoy  bien 
volontiers  de  vollre  bouche,  afin  qu’elles 
foient  mieux  grauées  dans  mon  coeur. 
Ces  paroles  de  li  grande  pieté,  pleines  de 
douceur  & d’amour,  me  refueillent  : mais 
mes  propres  pochez  m’cipouuentent,  & 
ma  confciencc  ioüillée  me  reiiouffe  de  la 
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perception  de  fi  grands  myfteres.  La  dou- 
ceur de  vos  paroles  m’appelle,  mais  la 
multitude  de  mes  vices  m’appelantit. 

2.  Vous  me  commandez  d’approcher  de 
vous  auec  confiance  fi  ie  veux  auoir  part 
auec  vous,  que  ie  prenne  la  viande  d’im- 
mortalité, fi  ie  defire  obtenir  la  vie  & la 
gloire  eternelle.  Venez  (dit-il)  à moy  vous 
tous  qui  trauaillez  & efl.es  chargez , & ie 
vous  soulageray.  O douce  & amiable  pa- 
role en  l’oreille  du  pecheur,  que  vous, 
Seigneur  mon  Dieu , conuiez  le  pauurc  & 
mendiant  à la  communion  de  voflre  tres- 
fainét  Corps  ! Mais  qui  fuis-je.  Seigneur, 
que  ie  prefume  d’approcher  de  vous?  Les 
Cicux  des  Cieux  ne  vous  peuuent  com- 
prendre, & vous  dites,  Venez  à moy  tous! 

3.  Que  veut  dire  cette  très -pitoyable 
dignation  & cette  fcmonce  fi  amiable? 
coniment  oferay-je  approcher  ne  reffen- 
tant  aucun  bien  en  moy  qui  m’en  donne 
la  hardieffe?  Gomment  vous  introduira y-je 
chez  moy,  qui  ay  fi  fouvent  oITenfé  voflre 
face  tres-debonnaire?  Les  Anges  & Ar- 
changes vous  reuerent,  les  Sainâs  & les 
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VI 


P 
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iuftes  vous  craignent,  & vous  dites,  venez 
à moy  tous!  Si  vous.  Seigneur,  ne  difiez 
cela,  qui  eft-ce  qui  croiroit  qu’il  futt  véri- 
table? & fl  vous  ne  le  commandiez,  qui 
oferoit  approcher?  Voila  Noé , homme 
iufle,  il  trauailla  cent  ans  à la  conftrudion 
de  l’Arche,  afin  de  s’y  fauuer  auec  vn 
petit  nombre,  & moy  comment  pourray-jc 
en  vne  heure  me  préparer  pour  reccuoir 
auec  reucrence  l’Architede  du  monde? 

4.  Moyfe  voftre  feruiteur,  voltre  grand 
& fpecial  amy,  fit  vne  Arche  de  bois  in- 
corruptible , & la  reueftit  d’or  tres-pur 
pour  y mettre  les  Tables  de  la  Loy,  & 
moy  créature  toute  pourrie,  i’oferay  vous 
receuoir  fi  facilement,  vous  qui  elles  l’Au- 
theur  de  la  Loy,  & qui  donnez  la  vie  ! 
Salomon,  le  plus  fage  des  Roys  d’Ifraêl, 
ballit  en  fept  ans  vn  Temple  magnifique 
à la  loüange  de  voftre  Nom,  célébra  par 
huid  iours  la  fefte  de  la  Dédicacé  d’ice- 
luy,  offrit  mille  hofties  pacifiques,  & pofa 
rolemnellemcnt  au  fou  des  trompettes  & 
en  grande  joye,  l’Arche  d’Alliance  au  lieu 
qui  lui  eftoit  préparé,  & moy  mal-heureux 


■m 


- 


iVî 


'Av 


9’i'^  Z 


» 


LIVRE  IV  CHAPITRE  I. 


333 


il 

r^r  A 


& le  plus  pauurc  de  tous  les  hommes, 
comment  vous  introduiray-jo  chez  moy, 
qui  à peine  puis  employer  deuotement  vne 
demie-heure!  Et  pl'eutl  à Dieu  qu’au- 
moins  vne  fois  i’y  euffe  employé  digne- 
ment mel'mes  approchant  de  demie-heure. 

5.  O mon  Dieu,  auec  combien  de  foin 
ceux-là  ont  trauaillé  pour  vous  plaire! 
Helas!  que  c’efl  peu  de  chofe  ce  que  ie 
fais,  & que  i’ employé  peu  de  temps  quand 
ie  me  difpofe  à la  Communion  ! le  fuis 
rarement  recueilly  tout  à fait,,  tres-rare- 
ment  net  de  toute  dîtlradion  : & certaine- 
ment nulle  penfée  indecente  ne  fe  deuroit 
rencontrer  en  moy  en  la  prefence  falutaire 
de  voftre  diuinité,  & nulle  créature  ne  me 
deuroit  occuper,  pource  que  ce  n’eft  pas 
vn  Ange,  mais  le  Seigneur  des  Anges  que 
ie  dois  receuoir. 

(■).  Il  y a toutesfois  vne  grande  diffé- 
rence entre  l’Arche  d’Alliance  & ce  qui 
eftoit  dedans,  & voflre  Corps  tres-pur,  & 
les  ineffables  vertus  ; entre  ces  faci-ifices 
legaux , perfiguratifs  des  chofes  futures  & 
la  vraye  Hoflie  de  voftre  Corps,  qui  ac- 
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complit  tous  les  anciens  Sacrifices.  Pour- 
quoy  donc  cfl-ce  que  ie  ne  defire  plus 
ardemment  voftrc  vénérable  prefence? 
Pourquoy  efl-cc  que  ic  ne  me  préparé 
auec  plus  grand  foin  pour  receuoir  votlre 
faind  Sacrement?  veu  que  ces  fainâs  Pa- 
triarclies  anciens,  les  Prophètes,  les  Roy  s 
auffy,  & les  Princes,  auec  tout  le  peuple, 
ont  fait  paroittre  vne  fi  deuote  afledion 
au  feruice  de  Dieu. 

7.  Dauid  Roy  tres-deuot,  a danfé  de 
toute  l'a  force  deuant  l’Arche  de  Dieu, 
|■ememorant  les  bien-faifts  autresfois  dé- 
partis à fes  Peres.  11  fit  des  inftruments 
de  mulique  de  plufieurs  fortes;  il  compofa 
desPfalmes,  ordonna  qu’ils  fuffent  chantez 
auec  joye,  & luy-mefme  reinply  de  la 
grâce  du  fainâ  Efprit  les  chanta  fouuent 
fur  fa  liarpe.  Il  enfeigna  au  peuple  d’ifraël 
de  loiier  Dieu  de  tout  leur  coeui’,  le  bénir 
& honorer  auec  l’harmonie  des  voix.  Si 
lors  deuant  l'Ai’che  du  Teftament  il  y 
auoit  vne  fi  grande  deuotioji,  (S;  fi  ou  y a 
eu  tant  do  fouuenance  de  loücr  Dieu,  com- 
bien dois-je  à pi'efent,  & tout  le  peuple 
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Chrcftien,  auoir  de  rcucrencc  & de  deiio- 
tioa  en  la  prefence  du  l'ainét  Sacrement  , 
& réception  du  très- excellent  Corps  de 
ÏESVS-CilRIST? 

s.  Pluficurs  courent  en  diuers  lieux  pour 
viliter  les  reliques  des  Sainfls,  & s’eliner- 
ueillcnt  oyans  raconter  ce  qu’ils  ont  faiâ.; 
ils  regardent  les  édifices  dleuez  des  Tem- 
ples , & baifent  leurs  offements  l'acrez , 
enucloppcz  de  draps  de  foye  & d’or,  & 
voicy,  vous  efles  icy  prefent  deuant  moy 
à l’Autel,  mon  Dieu,  Saind  des  Sainds, 
& Seigneur  des  Anges.  Sonuent  ce  n’efl 
que  la  curiolitc  qui  poufle  les  hommes  à 
voir  ces  chofes,  & la  nouueauté  de  ce 
qui  n’a  point  efié  veu  auparauant,  & en 
rapportent  peu  de  l'ruid  pour  leur  amen- 
dement, f[)ecialeinent  lors  que  fi  légère- 
ment on  court  de  lieu  à autre  fans  vrayo 
contrition.  Mais  icy  au  Sacrement  de  l’xiu- 
tel,  mon  Dieu,  lESvs-Ciiiiisr,  tlomme- 
Dieu,  vous  efles  tout  prefent,  & on  y reçoit 
vn  fi'uid  abondant  du  fa  lut  eternel  toutes 
les  t'ois  que  l’on  vous  r(‘çoit  dignement  & 
deuotement  : mais  ce  n’efl  point  [lai’  lege- 


33()  DE  L’IMITATION  DE  I.  C. 

reté,  curiofité,  ou  fenfunlitc,  {[lie  nous  y 
ibmmes  attirez,  mais  par  vnc  ferme  foy, 
vue  deuote-  efperunce,  & vnc  rharité  fin- 
cerc. 

9.  O Dieu,  Créateur  inuilible  du  monde, 
combien  admirablement  vous  traitez  auec 
nous  ! combien  foüefucment  & gracieufe- 
ment  vous  ordonnez  auec  vos  eileus,  aus- 
quels  vous  vous  offrez  vons-mcfmcs  pour 
eflre  receu  en  ce  S.  Sacrement  ! Car  cela 
furpaffe  tout  entendement,  cela  attire  (in- 
gulierement  le  coeur  des  deuotieux,  & 
enflamme  leurs  affea.ions  : car  ceux  qui 
vous  font  vrayement  fidèles,  qui  trauaillent 
toute  leur  vie  à s’amender,  reçoiuent  fou- 
uent  de  ce  tres-digne  Sacrement  la  grâce 
d’vne  grande  deuotion,  & l’amour  de  la 
vertu. 

10.  O grâce  admirable,  & cachée  de 
ce  Sacrement,  qui  eft  connue  feulement 
des  fideles  Chreltiens  : mais  les  infidèles 
& ceux  qui  font  afferuis  au  poché  ne  la 
fçauroient  goufter.  En  ce  Sacrement  eft 
donnée  la  grâce  fpirituelle,  la  vertu  perdue 
eft  reparée  en  l’ame,  & la  beauté  défi- 
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gurée  par  le  péché  luy  reuieiit.  Cette  grâce 
elt  quelquesfois  ti  grande,  que  de  l’abon- 
dance de  la  deuotion  qu’elle  donne,  non- 
feuleinent  l’aine,  mais  aul'li  le  corps  foible 
lent  tes  forces  beaucoup  augmentées. 

11.  Mais  noflre  tcpidité  & négligence 
eft  grandement  del’plorable  & miferable, 
que  nous  ne  fomines  point  attirez  de 
plus  grande  alïedion  à receuoir  Iesvs- 
Christ,  auquel  conlifte  toute  l’efperance 
& le  mérité  de  ceux  qui  doiuent  eflre 
fauuez  : car  c’eft  luy  qui  eft  noftre  fanâi- 
fication  & noftre  rédemption , c’eft  luy  qui 
eft  la  conl'olation  des  voyageurs  & i’eter- 
nelle  fruition  des  Sainds.  Il  eft  donc  fort 
defplorable  que  plulieurs  prennent  li  peu 
garde  à ce  myltere  falutaire  qui  refioüit 
le  Ciel  & conferue  le  monde  vniuerfel.  O 
aueugleinent  & dureté  du  cœur  humain  ! 
qui  ne  fait  pas  plus  de  cas  d’vn  don  fi 
incflable,  & par  le  frequent  vfage  le  laiffe 
aller  iufques  à n’en  auoir  aucun  foin; 

12.  Car  fi  ce  tres-faind  Sacrement  fe 
celebroit  feulement  en  vn  lieu,  & n’eftoit 
confacré  que  par  vn  feul  Preftre  en  ce 
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monde,  quel  gnind  defir  penfcz-vous  que 
les  hommes  auroiënt  en  ce  lieu -là , & vers 
ce  Preftre,  pour  oüir  célébrer  les  myfleres 
diuins?  Mais  auiourd’huy  il  y a plufleurs 
Preftres,  & 1 e s v s - C ii  r i s t eft  olFert  en 
plufleurs  lieux,  afin  que  la  grâce  & l’amour 
de  Dieu  enuers  l’homme  fe  connoiffe  d’au- 
tant plus  grande,  que  la  facrée  Communion 
eft  plus  amplement  dilfufe  par  l’Vniuers. 
levons  rends  grâces,  ô bon  Iesvs,  Paf- 
tcur  éternel , qui  nous  auez  daigné  re- 
paitlrc  de  voftre  Corps  & fang  précieux, 
nous  pauures  & bannis,  & nous  inuiter  à 
la  réception  de  ces  mylteres  par  les  paroles 
do  voltre  propre  bouche  difant.  Venez  à 
moy , vous  tous  qui  trauaillez  & cftes 
chargez . & ie  vous  foulageray. 


CHAPITRE  II 


Me  confunit  en  voRre  bonté  & grande 
inil'encoi'de,  Seigneur,  ie  m’approche  ma- 
lade du  Sauueur;  famélique  & altéré  de  la 
fontaine  de  vie  ; panure  du  Roy  du  Ciel  : 
seruiteur  de  mon  maiflrc  ; créature  de  mon 
Créateur,  & defolé  de  mon  débonnaire 
confolateur.  Mais  d’où  me  vient  cela  que 
vous  veniez  à moy?  qui  fuis- je  moy,  que 
vous  vous  donniez  vous-melme  à moy? 
Comment  ofe  le  pecheur  comparoiftre  do- 
uant vous?  & comment  daignez-vous  venii- 
au  pecheur?  vous  connoiffez  voflre  ferui- 
teur,  & fçauez  qu’il  n’a  rien  de  bon  en 
foy  pourquoy  vous  luy  faciez  grâce.  le 
confelTe  donc  ma  vile  condition.  & recon- 
nois  vottre  bonté,  ie  loue  voflre  pieté,  & 
vous  rends  grâce  pour  voflre  exceflive 
charité  : Car  vous  faites  cela  pour  l’amour 
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de  vous-mefiiie,  & non  pour  mes  mérités, 
afin  que  voftre  bonté  me  foit  dauantage 
connue,  pour  me  donner  vne  plus  gi’ande 
charité,  & que  riiumilité  me  foit  plus 
parfaitement  recommandée.  Pource  donc 
qu’il  vous  plaift  ainli,  i’accepte  aul'fi  la 
libéralité  que  vous  daignez  me  faire.  Plaife 
à voflre  bonté  que  mon  iniquité  n’y  refifle 
point. 

2.  O très-doux  & tres-debonnaire  Ie- 
svs,  combien  vous  eft-il  deu  de  reuerence 
& d’aâion  de  grâces  auec  perpétuelle 
loüange  pour  la  réception  de  voftre  corps 
facré?  La  dignité  duquel  ne  peut  eftre 
expliquée  par  perfonne  : mais  que  pen- 
feray-je  en  cette  Communion  en  appro- 
chant de  mon  Seigneur,  que  ie  ne  sçaurois 
venerer  comme  ie  dois,  & toutestbis  ie  le 
defire  receuoir  deuotement.  Que  penferay- 
ie  de  mieux  & de  plus  falutaire,  finon 
m’humilier  entièrement  deuant  vous,  & 
exalter  voftre  infinie  bonté  far  moy?  le 
vous  loue  mon  Dieu,  & vous  exalteray 
éternellement,  ie  me  mefprife  & me  fouf- 
mets  à vous  en  l’abyfme  de  ma  baffeffe. 
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O.  Vous  eftes  le  Sainft  des  Sainds,  & 
moy  l’ordure  des  pécheurs,  vous  vous 
abbaiffez  à moy  qui  ne  fuis  pas  digne  de 
leuer  les  yeux  à vous.  Vous  venez  à moy, 
vous  voulez  ellre  auec  moy,  vous  me  con- 
uiez  à voftre  banquet,  vous  me  voulez 
donner  à manger  la  viande  celefte,  & le 
pain  des  Anges,  qui  certes  n’efl;  point 
autre  que  vous-mefme.  Pain  viuant,  qui 
eftes  defcendu  du  Ciel  & donnez  la  vie  au 
monde. 

à.  Voyez  d’où  procède  l’amour,  quelle 
bonté  fe  manitefte,  combien  grandes  ac- 
tions de  grâces  & loüanges  vous  font  deuës 
pour  toutes  ces  choies.  O combien  falutaire 
& vtile  fut  voftre  confeil  quand  vous  infti- 
tuaftes  ce  Sacrement!  combien  doux  & 
joyeux  fut  le  banquet  quand  vous  vous 
donnaftes  vous-mefme  pour  viande  ! O 
combien , Seigneur,  vos  oeuures  font  ad- 
mirables ! voftre  vertu  puiffante  ! & voftre 
vérité  ineffable  ! car  vous  auez  dit , & 
toutes  chofes  ont  efté  faites,  & ce  que 
vous  auez  commandé  a efté  fait. 

5.  C’eft  vne  chofe  admirable,  objet  de 
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la  feule  foy,  furpnffant  l’entendement  hu- 
main, que  vous,  Seigneur  mon  Dieu,  vray 
Dieu,  & flomme,  eftes  contenu  tout  entier 
fous  de  petites  ef|)eces  de  pain  & de  vin , 
& elles  mangé  par  celuy  qui  vous  reçoit 
fans  ettre  confommé.  Vous,  Seigneur  de 
toutes  diofes,  qui  n’auez  befoin  d’aucune, 
allez  voulu  habiter  en  nous  par  voflre 
Sacrement;  conferuez  mon  coeur  & mon 
corps  immaculé,  afin  que  ie  puiffe  d’vne 
confcience  gaye  & pure  célébrer  bien  fou- 
uent  vos  mylteres,  & les  reccuoir  à mou 
falut  eternel,  qui  les  auez  ordonnez  & 
intlituez  principalement  pour  voflre  hon- 
neur, & pour  mémoire  perpétuelle. 

6.  Refiouy-toy,  mon  ame,  & rends 
grâces  à Dieu  pour  vn  li  noble  prefent  & 
fmguliere  confolation  qui  t’efl  laiffée  en 
cette  vallée  de  larmes  : Car  toutes  les  fois 
(pie  tu  célébrés  ce  myllere  Sc  reçois  le 
Corps  de  Iesvs-Ciirist,  autant  de  fois 
tu  pratiques  l’oeuure  de  ta  rédemption  & 
es  fait  participant  de  tous  les  mérités  de 
I esvs-Christ.  Car  la  charité  de  Iesvs- 
CiiRisT  n’elt  iamais  diminuée.  & la  gran- 
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(leur  de  ih  propitiation  n’eft  ianiais  el'piii- 
fée  : C’elt  pourquoy  tu  dois  auec  vue 
attentiue  confideration  pefer  ce  grand 
inyüere.  de  ton  falut,  Sc  t’y  difpofcr  toul- 
iours  par  vue  nouuelle  renouation  d’efprit. 

, célébrés  ou  entends  la  Meffe, 

cela  te  doit  fenibler  auffi  grand,  auffi  nou- 
ucaii  &.  auffi  agréable,  comme  11  en  ce 
mefme  iour-là  J esvs-Christ  defcendant 
au  ventre  de  la  Vierge  eftoit  fait  homme, 
ou  fi  pendant  en  la  Croix  il  fouffroit 
^ mouroit  pour  le  falut  des  hommes. 


r.c. 


CHAPITRE  III 

OV'lI,  FST  VTII.E  nE  COMMVNIER  SOVVENT 

Voicy,  Seigneur,  que  ie  viens  vers  vous 
pour  receuoir  le  bien  du  prefent  que  vous 
me  faites,  & me  relioüir  en  voftre  fain(Jt 
banquet,  que  vous  mon  Dieu,  auez  pré- 
paré au  pauure  en  voltre  douceur.  Tout 
ce  f[ue  ie  pui.s  & dois  defirer  ett  en  vous. 
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VOUS  eftes  mon  falul  & ma  rédemption , 
mon  el’perance  & ma  force,  mon  tionneur 
& ma  gloire.  Relioüiffez  donc  auiourd’huy 
l’ame  de  voflre  feruiteur,  Seigneur  Iesvs, 
car  i’ay  efleué  mon  ame  vers  vous,  le 
defire  à cefle  heure  vous  receuoir  deuote- 
ment  & reuereminent , ie  Ibuhaite  de  vous 
introduire  en  ma  maifon , afin  qu’auec 
Zachée  ie  fois  digne  d’eftre  beny  de  vous. 
& mis  au  nombre  des  enfuns  d’Abraham  ; 
mon  ame  fouhaitc  voftre  corps,  mon  coeur 
defire  d’eftre  vny  à vous. 

‘2,  Donnez-vous  à moy,  & il  me  fuffit, 
car  nulle  confolation  ne  me  fert  fans  vous  : 
ie  ne  puis  eftre  fans  vous,  & ne  puis  viure 
fans  dire  vifité  de  vous.  Partant  il  faut 
que  t’approche  fouuent  de  vous,  & que 
ie  vous  reçoiue  pour  remede  de  mon  falut, 
de  peur  que  ie  ne  défaille  en  chemin , h 
ie  fuis  priué  de  cette  viande  celefle  ; car 
c’eft  ainfi,  tres-mifericordieux  Iesvs,  que 
prefehant  aux  peuples,  & les  gueriffant 
de  diuerfes  maladies,  vous  auez  dit  autres- 
fois  : le  ne  veux  pas  les  laiffer  aller  à jeun 
en  leurs  maifons,  de  peur  qu’ils  ne  de- 
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taillent  en  chemin.  Vfez-en  donc  en  cette 
forte  auec  moy,  vous  qui  pour  la  confola- 
tion  des  fideles,  vous  elles  laifle  en  ce 
Sacrement  : Car  vous  elles  la  douce  ro- 
fedion  de  l’ame,  & celuy  qui  vous  rcceura 
dignement  fera  participant  & heritier  de 
la  gloire  eternelle.  Certainement  il  ell 
neceffaire  à moy  qui  fuis  infirme  & pé- 
ché fi  fouuent,  qui  m’engourdis  & defau.x 
fl  toll,  de  me  renouueler,  nettoyer  & en- 
flammer par  frequentes  oraifons  & con- 
feffions,  & par  la  facrée  réception  de 
vollre  Corps,  de  peur  que  m’en  abltenant 
plus  long-temps  ie  ne  cjechoie  de  mon 
bon  propos. 

3.  Car  les  fens  de  l’homme  font  enclins 
au  mal  dés  fa  jeuneffe,  & s’il  n’ell  fecouru 
de  la  medecine  diuine,  il  fe  laiffe  incon- 
tinent aller  aux  chofes  mauuaifes  : mais 
la  fainde  Communion  le  retire  du  mal  & 
le  fortifie  au  bien.  Car  fi  à prcfent  ie  fuis 
fi  fouuent  négligent  & tiede  quand  ie  com- 
munie & célébré,  que  feroit-ce  li  ie  ne 
prenois  point  ce  remede,  ne  chcrchois 
point  ce  fecoprs  fi  grand  ? Et  combien  que 


346 


DE  L' IMITATION  DE  I.  C. 


tous  los  iours  ie  ne  fois  pas  préparé  ny 
bien  difpofé  pour  célébrer,  ie  mettray 
peine  toutesfois  de  receuoir  ces  myflcres 
diuins  en  temps  conuenable,  & me  pre- 
fenter  à la  participatien  d’vne  ü grande 
grâce  ; car  c’ett  la  principale  confolation 
de  l’ame  fidele,  tant  que  fon  pèlerinage  en 
ce  corps  mortel  la  tient  hors  d’auec  vous, 
de  fe  fouuenir  fouuent  de  fon  Dieu,  & 
receuoir  fon  bien- aimé  deuotement. 

li.  O merueilleufe  affedion  de  voflre 
pieté  enuers  nous!  que  vous.  Seigneur 
Dieu , Créateur  & viuificateur  de  tous  les 
cfprits,  daignez  venir  à vne  pauure  petite 
ame,  & raffafier  pleinement  fa  faim  auec 
toute  voflre  diuinité  & humanité.  Heureux 
l’efprit,  & bien-heureufe  l’ame  qui  eft 
iugée  digne  de  vous  receuoir  deuotement. 
Seigneur  fon  Dieu,  & eftre  remplie  de  joye 
fpirituelle  en  voflre  réception  ! O qu’elle 
reçoit  vn  grand  Seigneur,  qu’elle  loge  vn 
hofte  bien -aimé,  qu’elle  accueille  vne 
joyeufe  compagnie,  qu’elle  accepte  vn  fi- 
dele amy,  qu’elle  embraffe  vn  beau  & 
noble  Elpoux,  aimable  par  deffus  toutes 
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les  chofes  aimees,  & par  dellus  tout  ce  qui 
fe  peut  defirer  ! 

5.  O très-doux  bieii-aimé  de  mon  ame, 
que  le  Ciel,  la  terre  & tous  leurs  orne- 
mcns  fe  cachent  douant  vous  : car  tout  ce 
qu’ils  ont  de  loüange  & de  beauté  vient 
de  vottre  libéralité,  & n’atteindront  iainais 
à la  beauté  de  vottre  Nom  duquel  la  fa- 
picnce  ett  infinie. 


CHAPITRE  IV 


QVE  CEVX  QVI  COMMVNIENT  REÇOIVENT 
DE  GRANDS  BIENS 


Seignevr  mon  Dieu,  preuenez  vottre 
feruiteur  par  les  benediétions  de  vottre 
douceur,  afin  qu’il  puiffe  approcher  digne- 
ment & deuotement  de  vottre  magnifique 
Sacrement.  Refueillez  mon  coeur  en  vous, 
& le  defpoüillez  de  ce  pefant  engourdilfe- 
rnent.  Vifitcz-moy  en  vottre  falutairc,  afin 
que  ie  goutte  en  cfprit  vottre  fuauité,  la- 
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l'ofide  ploincmont  en  ce  S.  Sacre- 
mcnl,  comme  en  fa  fourcc.  Illumine/,  aufli 
mes  yeux  pour  contempler  vu  li  grand 
myfiere,  & me  fortifiez  pouf  le  croire 
d’vne  tres-ferme  foy,  car  cet  ouuragc  e(t 
vollie,  & non  pas  rie  la  puiffancc  humaine, 
(•’etl  votlre  inftitution  facrée,  & non  pasin- 
ueution  des  hommes.  Car  il  n’y  a perfonne 
(pii  puiffe  par  foy-mcfme  comprendre  & 
('nlendi’o  ces  chofes,  qui  furpaffent  mefme 
la  fubtilih;  des  efprits  angéliques.  Que 
pourrois- je  donc  pécheur  indigne',  terre 
ë<.  cendre,  defcouuiâr  & comprendre  d’vn 
li  haut  Sacrement? 

2.  Seigneur,  ie  m’approche  de  vous  en 
fimplicité  <le  coeur,  auec  vue  bonne  & 
ferme  foy,  par  voflre  commandement, 
auec  efpoir  & reuercnce,  & croy  vraye-' 
ment  que  vous  elles  icy  prefent  Dieu  & 
Nomme  en  ce  Sacrement.  Voulez-vous 
donc  (pie  ic  vous  reçoiue,  & que  ie  m’vniffe 
à vous  en  charilé?  le  .fupplie  vollre  clé- 
mence, & vous  fupplie  de  me  donner  pouj- 
cela  vue  grâce  fjjeciale,  afin  que  ie  fois 
huit  efeouh’  on  vous,  & fondant  en  amour. 
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& ne  cherche  plus  aucune  confolalion 
cftrangere  : Car  ce  très-haut  & très- digne 
Sacrement  eÜ  le  falut  do  l’arae  & du  corps, 
le  reniede  de  toute  forte  de  langueur  fpi- 
rituelle,  par  qui  mes,  vices  font  guéris, 
mes  parlions  réfrénées,  les  tentations  vain- 
cues & diminuées,  par  qui  ie  reçois  plus 
grande  grâce;  la  vertu  commencée  ett 
accrue,  la  foy  confirmée,  l’efperance  for- 
tifiée, la  charité  s’enflamme  & eft  dilatée. 

3.  Car,  0 mon  Dieu , fufeepteur  de  mon 
ame,  l’eparateur  de  l’infirmité  humaine, 
& qui  donnez  toute  la  confolation  inté- 
rieure, vous  auez  fait  de  grands  biens  en 
ce  Sacrement,  & fuites  encores  fouuente.s- 
fois  à vos  bien -aimez  qui  communient 
deuotement,  pource  que  vous  les  rem- 
pliffez  d’vue  grande  confolation  contre 
diuerfes  tribulations , & du  fonds  de  leur 
propre  abiedion  les  ellcuez  à l’elperance 
de  voftrc  protedion , & par  vne  cei-tainc 
grâce  nouuellc  les  recréez  & efclairez  in- 
térieurement : De  forte  que  le  fentans  au 
commencement  & auant  la  Communion  en 
trouble  & fans  alTedion,  ils  fe  trouuent 
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mieux  ])nr  iipres  eflans  repeus  de  cette 
viande  & brcuunge  Gclctle;  ce  que  vous 
laites  aiufi  libéralement  à vos  efleus,  afin 
([u’ils  cônnoiffent  vrayement,  & expéri- 
mentent clairement,  qu’ils  n’ont  rien  de 
foy-mefme,  et  quelle  grâce  et  bonté  ils 
reçoiuent  do  vous.  Car  eftant  d’eux - 
mcfmcs  froids,  durs,  et  indeuots,  ils 
font  rendus  dignes  par  vous  d’ettre  fer- 
uents,  prompts  et  deuots.  Car  qui  efl 
celuy  qui  approchant  humblement  de  la 
fontaine  de  douceur,  n’en  remporte  beau- 
coup de  douceur,  ou  qui  citant  auprès 
d’vn  grand  feu  n’en  reçoit  vne  grande 
chaleur?  & vous  elles  vne  fontaine  touf- 
iours  pleine  et  furabondante , vn  feu 
bruQant  continuellement,  et  qui  iamaisnc 
s’efleint. 

fl.  Partant,  s’il  ne  m’efl  pas  permis  de 
puifer  dans  l’abondance  de  la  fource,  ny 
de  boire  tout  mon  faoul , ie  mettray  tou- 
tesfois  ma  bouche  à l’ouuerture  de  ce 
celelte  canal , afin  qu’au  moins  i’y  prenne 
quelque  petite  goutelette  pour  adoucir  ma 
füif,  et  (pie  ie  ne  deffeiche  pas  tout  à faift. 


Et  li  ie  ne  puis  encores  eflrc  tout  celclte , 
et  autant  embrafé  que  les  Chérubins  & 
Séraphins,  ie  m’elTorceray  de  perfeuerer 
en  deuotion , & préparer  mon  coeur,  afin 
qu’au  moins  par  l’humble  réception  du 
Sacrement  viuifique , i’ obtienne  quelque 
petite  flammefehe  de  l’embrafement  diuin. 
Bon  Iesvs,  Sauueur  tres-Saind,  fup- 
pléez  débonnairement  & gracieufement  à 
tout  ce  qui  me  manque,  vous  qui  auez 
daigné  nous  appeler  tous  à vous,  difant. 
Venez  à moy  tous  qui  trauaillez  & elles 
chargez , & ie  vous  foulageray. 

5.  le  trauaille  quant  à moy  en  la  fucur 
de  ma  face.  le  fuis  tourmenté  des  dou- 
leurs de  mon  coeur,  chargé  de  pechez , 
inquiété  de  tentations,  en ueloppé  & preffé 
de  beaucoup  de  mauuaifes  paffions,  & ie 
n’ay  perfonne  qui  m’aide  : ie  n’ay  per- 

vous,  Seigneur  Dieu  mon  Sauueur,  à qui 
ie  me  commets  & tout  ce  qui  elt  à moy, 
afin  que  vous  me  gardiez  & me  condui- 
riez à la  vie  eternelle.  Beceuez-moy  à.  la 
louange  & gloire  de  voftre  Nom,  qui 
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m’auez  donné  voftre  Corps  & voflrc  Sang 
pour  viande  & pour  breuuage.  Odroyez- 
moi,  Seigneur  Dieu  mon  Sauueur,  que 
par  la  fréquentation  de  voflre  myllere, 
l’affection  à mon  falut  et  à la  deuotion 
croiffe  en  moy. 


CHAPITRE  V 

UE  LA  DIGNITÉ  DV  SACREMENT 
ET  DE  l’estât  SACERDOTAL 

Qvand  vous  auriez  la  pureté  des 
Anges,  & la  fainâeté  de  S.  lean  Baptifte, 
vous  ne  feriez  pas  digne  de  receuoir  ce 
S.  Sacrement,  ny  de  le  manier  : Car  ce 
n’eft  pas  chofe  deuê  au  mérite  des 
hommes  qu’vn  homme  confacre  et  manie 
le  Sacrement  de  Iesvs-Ciirist,  pour 
receuoir  en  viande  1e  pain  des  Anges. 
Grand  myflere  et  grande  dignité  des 
Preltres  ! ausquels  a efté  oâroyé  ce  qui 
n’a  point  efté  concédé  aux  Anges,  car  les 
feuls  Preltres  canoniquement  ordonnez  en 
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l’Eglife,  ont  la  puiffance  de  célébrer  & 
confacrer  le  Corps  de  Iesvs-Ciirist, 
pource  que  le  Preftre  eft  le  miniftre  de 
Dieu , qui  vse  des  paroles  de  Dieu , par 
le  commandement  et  inftitution  de  Dieu. 
Mais  Dieu,  eft  là  le  principal  Autheur  & 
inuifible  operateur,  à qui  tout  ce  qu’il 
veut  eft  fournis,  & obéit  à tout  ce  qu’il 
commande. 

2.  Vous  deuez  donc  en  ce  très -excel- 
lent Sacrement  croire  dauantage  à Dieu 
Tout-puiffant,  qu’à  voftre  propre  fens 
ou  à quelque  figne  vifible  ; & partant  il 
fe  faut  approcher  de  cet  ouurage  auec 
crainte  & reuerence.  Prenez  donc  garde , 
& voyez  de  qui  vous  eftes  fait  miniftre  par 
l’impofition  des  mains  de  l’Euesque.  Vous 
eftes  fait  Preftre  & confacré  pour  célé- 
brer. Aduisez  donc  d’offrir  à Dieu  fidèle- 
ment & deuotement  le  facrifice  en  fon 
temps , & vous  rendre  irreprehenfible. 
Voftre  charge  n’en  eft  pas  plus  legere , 
mais  au  contraire  vous  eftes  lié  d’vn  plus 
eftroit  lien  de  difcipline,  & obligé  à vne 
plus  grande  perfection.  Le  Preftre  doit 
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oftre  orné  de  toutes  les  vertus , & don- 
ner exemple  de  bonne  vie  aux  autres.  Sa 
conuerfation  ne  doit  pas  eftrc  dans  les 
voycs  populaires  & communes  aux  hom- 
mes , mais  auec  les  Anges  au  Ciel , ou 
luiec  les  hommes  parfaids  en  terre. 

3.  Le  Preftrc  reueftu  des  vcftemens 
facrez,  tient  le  lieu  de  Iesvs-Christ , 
afin  de  prier  Dieu  deuotement  & hum- 
blement pour  foy  & pour  tout  le  peuple. 
Il  a deuant  foy  et  derrière  le  figne  de  la 
Croix  du  Seigneur,  afin  de  remémorer 
continuellement  la  paffion  de  Iesvs- 
Christ.  11  porte  deuant  foy  la  Croix 
fur  la  chafublc,  afin  d’obferuer  diligem- 
ment les  traces  de  Iesvs- Christ,  & 
s’cüudier  de  les  suiure  auec  ferueur.  11 
porte  la  Croix  derrière  foy,  afin  qu’il  fup- 
porte  auec  clemence  pour  Dieu,  tous  les 
dcfplaifirs  qui  lui  feront  faits.  11  a la  Croix 
douant  foy  afin  de  pleurer  fes  propres 
pochez.  Il  l’a  derrière  foy  afin  de  pleurer 
par  compaflion  ceux  des  autres , & qu’il 
fçache  qu’il  efi  eftably  moyen  entre  Dieu 
& le  pecheur  ; qu’il  ne  fe  laffe  ny  de 
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prier  ny  d’offrir  le  S.  Sacrifice , iufques  à 
ce  qu’il  ait  impetré  la  grâce  & la  mife- 
ricorde.  Quand  le  Preftre  célébré  il  honore 
Dieu,  il  refioüit  les  Anges,  il  édifié  l’E- 
glife , il  aide  les  viuans , il  donne  le  repos 
aux  trefpaffez,  et  fe  rend  participant  de 
tous  les  biens. 


CHAPITRE  VI 


DE  L EXERCICE  QVI  SE  DOIT  FAIRE  AVANT 
LA  SAINCTE  COMMVNION 


Mon  Seigneur,  lors  que  ie  penfe  à 
voflre  dignité  & à ma  baffeffe,  ie  fuis 
tout  tremblant  & confus  en  moy-mefme  : 
car  fi.  ie  ne  m’approche , ,ie  fuis  la  vie  ; 
& fi  ie  m’y  ingéré  indignement , ie  me 
rends  coulpable;  que  feray-je  donc,  mon 
Dieu,  mon  aide  & mon  confeil  en  mes 
neceffitez  ? 

Enfeignez-moy  le  droit  chemin,  & 
m’apprenez  quelque  petit  exercice  conve- 
nable à la  faiiiéle  Communion  ; car  il  eft 
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vtile  de  fçauoir  en  quelle  maniéré  ie  vous 
dois  préparer  mon  coeur  auec  deuotion 
& reuerence  pour  receuoir  falutairement 
vollre  fainâ  Sacrement,  ou  mefmc  pour 
célébrer  vn  fi  grand  et  diuin  facrifice. 


CHAPITRE  VII 


DE  l’examen  de  la  CONSCIENCE 
ET  DV  PROPOS  DE  s’aMENDER 


I L faut  fur  toutes  chofes  que  le  Preftre 
de  Dieu  approche  pour  célébrer,  manier 
& receuoir  ce  Sacrement,  auec  vne  pro- 
fonde humilité  de  coeur,  vne  humble  re- 
uerence, vne  pleine  foy  & deuOte  inten- 
tion de  l’honneur  de  Dieu.  Examinez  dili- 
gemment voftrc  confcience,  & la  nettoyez 
& efclairciffez  à voftre  pouuoir,  par  vne 
vraye  contrition  & vne  humble  confeffîon  , 
en  forte  que  vous  n’ayez  & ne  fçaehiez 
rien  d’importance  qui  vous  remorde  & 
vous  empefehe  d’approcher  librement  ; 
ayez  defplaifir  de  tous  vos  pechez  en  gene- 
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ral , mais  pleurez  & ayez  douleur  particu- 
lièrement des  fautes  de  chafque  iour,  & fi 
le  temps  le  permet,  confeffez  à Dieu  au 
fecret  de  voftre  coeur,  toutes  les  miferes 
de  vos  paffions. 

2.  Pleurez  & ayez  doüleur  que  vous 
eftes  encores  fi  charnel  et  mondain , fi 
immortifié  en  vos  paffions,  fi  plein  des 
mouuements  de  concupifcence , fi  non- 
chalant en  la  garde  de  vos  fens  extérieurs , 
fi  fouuent  embrouillé  de  plufieurs  vaines 
fantaifies,  fi  fort  porté  aux  chofes  exté- 
rieures , fi  négligent  aux  intérieures , fi 
prompt  aux  rifées  & diffolutions , fi  dur 
aux  larmes  & à la  compondion , fi  facile 
à la  relafche  & aux  commoditez  de  la 
chair,  fi  pareffeux  à l’aufterité  & à la 
ferueur  ; fi  curieux  à oüir  des  nouuelles 
& regarder  des  chofes  belles,  fi  lafehe  à 
embraffer  les  chofes  humbles  & viles,  fi 
defireux  d’auoir  beaucoup , fi  chiche  pour 
donner,  fi  tenant  pour  conferuer,  fi  incon- 
fideré  à parler,  fi  impuiffant  à vous  taire , 
fi  defreglé  en  vos  moeurs , fi  indiferet  en 
vos  actions,  fi  afpre  fur  les  viandes,  fi  fourd 
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A la  parole  de  Dieu , fi  foudain  à vous 
repol'cr,  fi  tardif  à trauailler,  fi  cueille 
pour  les  vains  difcours,  fi  endormy  pour 
les  veilles  facrées,  fi  hatif  à voir  la  fin, 
fi  cfparts  en  rattention , fi  négligent  à 
réciter  les  heures,  fi  tiede  en  célébrant, 
fi  aride  en  communiant , fi  toft  diftraid , 
fi  rarement  bien  rccucilly  en  vous , fi 
toft  cfmcu  à colère,  fi  facile  à fafeher 
autruy,  11  enclin  à iuger,  fi  feucre  à re- 
prendre, fi  joyeux  en  la  prospérité,  fi 
foible  en  l’aduerfité,  qui  propofez  fou- 
uent  de  faire  plufieurs  biens,  & en  mettez 
peu  en  clfca. 

3.  Ayant  confeffé  & pleure  ces  defauts 
& autres  qui-feront  en  vous,  auec  douleur 
& grand  dcfplaifir  de  voftrc  propre  infir- 
mité, faites  vn  ferme  propos  d’aller  touf- 
iours  amendant  voftre  vie  , vous  auancer 
en  la  vertu , & puis  auec  vne  pleine  re- 
figaiation  & entière  volonté,  offrez- vous 
en  riionnour  do  mon  nom  fur  l’autel  de 
voftre  coeur  en  holocauflc  perpétuel,  qui 
cil  en  me  commettant  fidèlement  vofti’c 
coeur  & voftre  amc , afin  que  ijar  ce 
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moyen  vous  puiffiez  approcher  dignement 
pour  offrir  le  facrifice  à Dieu,  et  receuoir 
falutairement  le  Sacreihent  de  mon  Corps. 

h.  Car  il  n’y  a point  d’oblation  plus 
digne,  ny  de  fatil'faâion  plus  grande 
pour  effacer  les  pechez , que  de  s’offrir 
foy-mefme  à Dieu  purement  et  entière- 
ment auec  l’oblation  du  Corps  de  Iesvs- 
C II  RI  ST  à la  Meffc  et  à la  Communion. 
Si  l’homme  fait  ce  qui  eft  en  luy  et  fe 
repent  véritablement,  toutes  et  quantes- 
fois  qu’il  s’approchera  de  moy  pour  obte- 
nir pardon  & grâce,  ie  vis,  dit  le  Seigneur, 
& ne  me  fouuiendray  plus  de  fes  pechez , 
& luy  feront  tous  remis  : Car  ie  ne  veux 
point  la  mort  du  pecheur,  mais  pluftoft 
([u’il  fe  conuertiffe  & qu’il  viue. 
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CHAPITRE  VIII 


DE  l’oblation  de  lESVS-CHIUST 


ET  DE  LA  PIIOPDE  RESIGNATION 


Ainsi  que  ic  me  fuis  oflert  moy- 
mefme  de  mon  bon  gré  à Dieu  mon  Pere 
pour  vos  pechez  les  mains  eflendües  en 
la  Croix  et  le  corps  nud , en  forte  qu’il  ne 
reftoit  rien  en  moy  qui  ne  paffaft  tout  par 
le  facrifice  pour  appaifer  Dieu  : ainlî 
deuez-vous  tous  les  iours  à la  Meffe  vous 
prefenter  vous-mefme  volontairement  à 
moy  on  oblation  pure  & sainâe,  de  toute 
voltre  force  & affection , le  plus  intime- 
ment que  vous  pourrez.  Qu’eft-ce  que 
ie  requiers  dauantage  devons,  finon  que 
vous  ayez  foin  de  vous  refigner  à moy 
entièrement?  Tout  ce  que  vous  me  donnez 
fi  ce  n’ell  vous-mefme,  ie  n’en  fais  point 
de  cas;  car  c’eft  vous  que  ie  cherche,  & 
non  pas  vos  prefens. 


2.  Et  comme  O vous  auiez  toutes  les 
cliofes  du  monde  horfmis  moy,  elles  ne 
vous  fulTiroient  pas,  ninfi  quoy  que  vous 
me  donniez  no  me  Irauroit  plaire , li  vous 
ne  vous  oH'rez  vous-mcfmc  : Offrez -vous 
à moy  & donnez-vous  tout  pour  Dieu,  & 
voitre  oblation  fera  agréable.  Voyez  (ju(! 
ie  me  fuis  entièrement  offert  à mon  l’cre 
pour  vous , i’ay  donné  aufü  tout  mon 
corps  & mon  fang  pour  viande,  afin  que 
ie  fuffe  tout  voffre,  & que  vous  demeu- 
raffiez  mien.  Mais  li  vous  demeurez  en 
vous-mefme,  & li  de  voitre  bon  gré  vous 
ne  vous  abandonnez  fi  ma  volonté,  voitre 
oblation  n’elt  pas  pleine,  & n’y  aura  pas 
vue  entière  vnion  entre  nous.  Pour  cela  li 
vous  voulez  obtenir  la  liberté  & la  grâce , 
vous  deuez  auant  toutes  vos  oeuures  vous 
offrir  volontairement  entre  les  mains  de 
Dieu  ; car  c’elt  ce  qui  faiâ  que  fi  peu  de 
perfonnes  ne  deuiennent  illuminez  & libres 
intérieurement,  pource  qu’ils  ne  peuuent 
renoncer  entièrement  à foy-mefmes.  Cette 
mienne  fentence  clt  affeurée,  C(,‘luy  (jui  ne 
renoncera  point  à toutes  chofCs  ne  fera 
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point  mon  difciple.  Si  donc  vous  voulez 
oftre  mon  difciple,  oiTrcz-vous  vous- 
mefme  à rnoy  nuec  toutes  vos  affections. 


CHAPITRE  IX 


ÜVE  NOVS  DEVONS  OFFIilR  A DIEV,  ET  NOVS 
ET  TOVT  CE  QVI 

EST  A NOVS,  ET  PlUER  DIEV  POVR  TOVS 


Seignevr,  tout  ce  qui  eu  au  Ciel  & 
en  la  terre  elt  à vous,  le  doQre  m’offrir 
moy-mefme  à vous  en  offrande  volontaire, 
& demeurer  vottrc  à iamais.  .Seigneur,  ie 
m’offre  aiijourd’huy  à vous  en  la  fimplicitc 
de  mon  coeur  pour  vous  offre  feruiteiir  à 
iamais  en  fcruice  & facrifice  do  louange 
perpétuelle.  Receuez  - moy  auoc  cette 
faindc  oblation  de  voffre  précieux  Corps , 
laquelle  io  vous  offre  aujourd’huy  en  la 
prefence  des  Anges  affiffans  inuifible- 
ment , afin  qu’elle  me  foit  à falut,  & à 
tout  voffre  peuple. 
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2.  Seigneur,  ie  vous  offre  fur  voftrc 
Autel  de  réconciliation  tous  mes  crimes 
& pochez  que  i’ay  commis  en  voftre  pre- 
fence,  & de  vos  fainfls  Anges,  depuis  le 
iour  que  premièrement  i’ay  pu  pecher 
iufqucs  à maintenant,  afin  que  par  mefme 
moyen  vous  les  brufiiez  & confommiez 
tous  par  le  feu  de  voftre  charité,  que  vous 
effaciez  toutes  les  taches  de  mes  péchez, 
& nettoyez  ma  confcience  de  toutes  fautes, 
me  rendiez  voftre  grâce  que  i’ay  perdue 
en  commettant  mes  pechez , me  les  par- 
donnant tous  pleinement , & me  receuant 
mifcricordieufoment  au  baifer  de  paix. 

3.  Que  puis-je  faire  pour  mes  pechez 
finon  les  confeffer  & plorer  humblement, 
& implorer  inceffamment  voftre  miferi- 
corde?  le  vous  prie  exaucez -moy  mon 
Dieu  mifericordieux , mSintenant  que  ie 
fuis  deuant  vous.  Tous  mes  pechez  me 
defplaifent  grandement,  ie  ne  les  veux 
iamais  plus  commettre  : l’ay  regret  de  les 
auoir  commis,  & les  regretteray  tant  que 
ie  viuray,  preft  d’en  faire  penitence,  & 
fotiffaire  félon  mon  pouuoir.  Remettez- 
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inoy,  mon  Dieu,  remettez -moy  mes  pe- 
clicz  pour  l’amour  de  voftre  faindl  Nom  : 
Sauucz  mon  ame  que  vous  auez  raclietce 
(le  voflre  précieux  sang.  Voicy  que  ic  me 
commets  à voftre  mifericorde , ie  me  re- 
tigne  entre  vos  mains , faites  de  moy  félon 
voflre  bonté,  & non  pas  félon  ma  malice, 
& mon  iniquité. 

à.  le  vous  offre  auffl  toutes  mes  bonnes 
oeuures,  encores  qu’elles  foient  en  tres- 
petit  nombre  & imparfaites  pour  les  amen- 
der & fanélifier,  afin  que  vous  les  ayez 
agréables , & les  rendiez  acceptables 
deuant  vous,  & que  toufiours  vous  m’at- 
tiriez à chofes  meilleures , & me  condui- 
liez,  chétif  homme  que  ie  fuis,  pareffeux 
& inutile,  à vne  heureufe  & louable  fin. 

5.  le  vous  offre  auffl  tous  les  bons  de- 
firs  des  perfonnes  deuotes,  les  neceffitez 
de  mes  pore  & mere , amis,  freres,  foeurs, 
de  tous  ceux  que  i’ay  en  affection , & de 
ceux  qui  pour  l’amour  de  vous  ont  fait 
du  bien  à moy  ou  aux  autres,  & ceux  qui 
ont  déliré  & demandé  que  ie  dite  des' 
Oraifons  & des  Meffes  pour  eux , & tous 
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les  leurs,  foit  qu’ils  l'oient  encore  viuans, 
foit  qu’ils  foient  trefpaffez,  afin  qu’ils 
rcçoiuent  tous  l’aide  de  voftre  grâce,  le 
fecours  efe  la  confolation,  la  protection 
aux  dangers,  & la  deliurance  des  peines, 
& qu’eftans  deliurez  de  tous  maux,  ils 
vous  rendent  en  joye  des  grâces  magni- 
fiques. 

6.  le  vous  olTre  auffi  les  prières  & les 
liofties  de  réconciliation , Spécialement 
pour  ceux-là  qui  m’ont  ofl'enfé  en  quelque 
chofe , m’ont  contrifté  ou  diffamé  ; ou 
m’ont  apporté  quelque  dommage- ou  in- 
iure  : pour  tous  ceux  auffi  que'i’ay  quel- 
quefois fafehez , troublez , offenfez  & ican- 
dalifez  par  paroles  ou  actions,  feiemment 
ou  ignoramment  ; & que  vous  nous  par- 
donniez à tous  efgalement  nos  pochez  & 
mutuelles  offenfes.  Offez  do  nos  coeurs. 
Seigneur,  tout  foupçon , indignation  , co- 
lore ou  contention , & tout  ce  qui  peut 
bleffer  la  charité,  & diminuer  la  diledion 
fraternelle.  Ayez  pitié.  Seigneur,  ayez 
pitié  de  ceux  qui  requièrent  voftro  mife- 
ricordc  ; faites  grâce  aux  neceffiteux , & 
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faites  nous  cure  tels  que  nous  foyons 
dignes  de  iouïr  de  voftrc  grâce,  & en 
facions  profit  pour  paruenir  à la  vie  éter- 
nelle. 


CHAPITRE  X 


QV  IL  NE  FAVT  PAS  LAISSEE  AISEMENl 
LA  SAINCTE  COMMVNION 


Il  faut  recourir  fouuent  à la  fontaine 
de  grâce  & h la  inifcricordc  diuine,  à la 
fontaine  de  bonté  & de  pureté,  afin  que 
vous  puiffiez  cftre  gucry  de  vos  paffions 
& de  vos  vices,  & méritiez  d’eftre  rendu 
plus  fort  & plus  vigilant  contre  toutes  les 
tentations  & tromperies  du  diable.  L’cii- 
iicmy  fçaehant  le  très-grand  fruiét  & 
remccle  qui  eft  en  la  sainde  Comniunion, 
tafclic  en  toute  maniéré  & en  toute  occa- 
lion  d’en  detlourner  & cinpcfclior  les  fi- 
dèles & devotieux  autant  qu’il  peut. 

2.  Car  lors  que  quciqu’vii  fo  difjiole 
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d’approcher  de  la  fainfte  Communion  , il 
■ Ibuirrc  de  plus  mefchantcs  tentations  du 
diable.  Cet  efprit  malin  (comme  il  ett 
el'crit  en  lob)  vient  entre  les  enlans  de 
Dieu  pour  les  troubler  par  fa  malice  ac- 
couftumée , ou  les  rendre  trop  craintifs 
ou  douteux,  afin  de  diminuer  IcurafTeaion, 
ou  leur  ofter  la  foy,  en  l’impugnant  par  fes 
tentations,  & au  hazard  ou  qu’ils  laiffent 
la  Communion  tout  à fait,  ou  qu’ils  en 
approchent  avec  tiedeur  : mais  il  ne  faut 
faire  aucun  cas  de  fes  fineffes  ou  fantai- 
lies  quelque  falles  ou  horribles  qu’elles 
foient,  mais  rétorquer  contre  lui  toutes 
ces  imaginations.  11  faut  mefprifcr  & fe 
mocquer  de  ce  mifcrablc,  & ne  point 
laiffcr  la  fainde  communion  pour  fes 
affauts,  & les  efmotions  qu’il  excite. 

3.  Souuent  auffi  l’on  ett  empefehé  jiar 
vn  trop  grand  foin  d’auoir  de  la  deuotion, 
& par  vne  certaine  anxiété  fur  le  faiét  de 
la  Confeffion  ; Faites  félon  le  confeil  des 
Sages.  Depofez  les  anxietez  & fcrupules , 
|)ource  que  cela  empefehe  lu  grâce  de 
Dieu , & defl]-uit  la  deuotion  de  l’ame. 
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Ne  laiffez  point  la  fainde  Communion 
pour  quelque  petite  tribulation  ou  fafehe- 
rie,  mais  allez  au  plufloft  vous  confelîer, 
& remettez  de  bon  coeur  aux  autres  toutes 
les  olTenfes  que  vous  aurez  receuës  : mais 
fl  vous  auez  olTenfé  quelqu’vn,  demandez- 
luy  humblement  pardon , & Dieu  vous 
pardonnera  volontiers. 

h.  Dequoy  fort  de  remettre  long-temps 
la  confeffion , ou  différer  la-faindc  Com- 
munion? Nettoyez- vous  incontinent,  met- 
tez hors  promptement  le  venin , hattez- 
vous  de  prendre  le  remede , & vous  vous 
en  trouuerez  mieux  que  d’auoir  différé 
long-temps.  Si  vous  différez  auiourd’huy 
pour  vne  occafion,  demain  peut-ellrc  il 
en  arriuera  vne  plus  grande,  & ainü 
pourrez -vous  dire  longtemps  empefehé 
de  la  Communion,  & y eftre  rendu  plus 
inhabile.  Tout  le  pluftofl  que  vous  pouuez, 
deffaites-vous  de  cette  pefanteur  & pa- 
reffe  prefente.  Car  il  ne  fert  de  rien 
d’ eftre  longtemps  en  anxiété,  de  paffer 
beaucoup  de  temps  en  trouble , & fe  reti- 
rer des  myftercs  diuins  pour  les  empcl- 
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chemens  ordinaires.  Au  Contraire,  il  nuit 
beaucoup  de  différer  longtemps  la  Commu- 
nion, car  cela  a couflunie  d’apporter  vn 
grand  engourdiffement.  llelas  ! quelques- 
vns  tiedes  & relafchez  prennent  facilement 
des  occafions  de  remettre  leur  confeflîon, 
& different  la  faindlc  Communion,  de  peur 
d’ctlre  contrainéls  de  s’appliquer  à vne  plus 
grande  garde  de  foy.  Helas!  que  ceux-là 
ont  peu  de  charité , & vne  deuotion  bien 
foible  qui  obmettent  fi  facilement  la  fainde 
Communion!  Que  celuy-Ià  cil  heureux  & 
agréable  à Dieu  qui  vit  en  telle  forte  & 
garde  fa  confcience  en  telle  pureté , qu’il 
feroit  preft  de  communier  mcfme  tous  les 
iours,  & le  defircroit  bien  s’il  le  luy  cstoit 
permis  et  s’il  le  pouuoit  faire  fans  en 
eftre  remarqué.  Si  parfois  quelqu’vn  s’en 
abltient  par  humilité,  ou  en  citant  em- 
pefché  par  vne  cause  légitimé,  il  le  faut 
loüer  de  la  reuerence  qu’il  y apporte. 
Mais  fl  c’est  que  la  pareffe  fe  gliffe  peu 
à peu  il  fe  doit  refueiller  luy-mefmc,  & 
faire  ce  qui  ell  en  luy,  & nollre  Seigneur 
favorifera  fon  defir  à caufe  de  la  bonne 
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volonté  laquelle  il  regarde  fpccinicment. 

5.  Mais  quand  il  eft  légitimement  em- 
pefehé,  il  conferuera  toutîours  fa  bonne 
volonté,  & La  dénoté  intention  de  com- 
munier, & par  ce  moyen  il  ne  fera  pas 
priué  du  fruiél  du  Sacrement  : car  tout 
homme  deuot  peut  tous  les  iours  & fi 
toute  heure  & fans  aucun  empefehement , 
rcccuoir  falutaircment  la  Communion  fpi- 
rituelledu  corps  de  Iesvs-Giirist  , mais 
il  doit  à certains  iours  & au  temps  ordonné 
auec  vue  amoureufe  rcuerence  au  Sacre- 
ment, receuoir  le  Corps  do  fon  Rédemp- 
teur, en  telle  forte  qu’il  y recherche 
dauantage  la  louange  & l’honneur  do 
Dieu  que  fa  propre  confolation  : car  il 
communie  myftiquement  & eft  repeu  in- 
uiliblement  toutes  & quantesfois  qu’il  re- 
mémore deuotement  le  myftere  de  l’Incar- 
nation de  Iesvs-Christ  , & fa  Paffion, 
& s’enflamme  en  fon  amour. 

6.  Celuy  qui  ne  fe  préparé  point  autre- 
ment (inon  quand  vue  Fefte  a])prochc , 
ou  ({uand  la  couflume  le  preffe,  fera  fou- 
uent  mal  préparé.  Rien-h('ureu.\  celu\  ipii 
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s’offre  à Dieu  en  liolocaufte  toutes  les  fois 
qu’il  célébré  ou  communie  ! Ne  foyez  point 
trop  long  ny  hafté  en  célébrant , mais 
obferuQz  la  bonne  maniéré  accouftumée 
entre  ceux  auec  lefquels  vous  viuez  : vous 
ne  deuez  eflre  fafcheux  ny  ennuyeux  aux 
autres , mais  fuiure  la  voye  commune 
félon  l’inflitution  des  anciens , & pluftoft 
vous  accommoder  à l’vtilité  des  autres 
qu’à  voftre  propre  deuotion  & affeâion. 


CHAPITRE  XI 


QVE  LE  COUPS  DE  lESVS-CHRIST 
ET  l’escritvre  SAINCTE 
SONT  trEs-necessaires  A l’ame  FIDËLLE 


O Très-doux  Seigneur  Iesvs,  combien 
grande  cft  la  douceur  de  l’ame  deuote  qui 
ell  fefloyée  auec  vous  en  voftre  banquet, 
où  on  ne  luy  prefente  point  d’autre  viande 
à manger  finon  vous,  fon  vnique  bien- 
aymé , defirable  par  deffus  tous  les  delirs 
do  ton  coeur  ! 1 1 me  feroit  certes  bien 
doux  d’efpandre  des  larmes  en  voftre  pre- 
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fence,  & d’vne  intime  alTection  & auec 
la  dénote  Madelaine,  arroul'er  vos  pieds 
de  mes  larmes.  Mais  où  eft  cette  deuo- 
tion?  où  eft  cette  abondante  elïulion  de 
larmes  fainâes?  Certes  tout  mon  coeur 
fleuroit  eftrc  tout  ardent  en  voftre  prefence 
& de  vos  l'ainfls  anges,  & pleurer  de 
joyo  : Car  ic  vous  ay  vrayement  prefent 
au  Sacrement,  quoy  que  caché  fous  une 
espece  eftrangere. 

2.  Mes  yeux  ne  pourroient  supporter  de 
vous  regarder  en  voftre  propre  & diuino 
clarté,  & tout  le  monde  mefme  ne  pourroit 
fubtifter  en  l’efclat  de  voftre  mojefté  : En 
cela  donc  vous  vous  accommodez  à mon 
imbécillité  de  vous  cacher  fous  le  Sacre- 
ment. l’ay  vrayement  & adore  celuy  que 
les  Anges  adorent  au  Ciel,  mais  moy  ie 
ne  le  voy  encores  que  par  la  foy,  & eux 
le  voyent  ainfi  qu’il  eft  & fans  voile.  Il 
faut  que  ie  fois  content  d’eftre  en  la  lu- 
mière de  la  foy,  & cheminer  en  icelle 
iufques  à ce  que  le  iour  de  la  clarté  éter- 
nelle fe  leue,  & que  les  ombres  des  figures 
fe  paffent  : mais  quand  ce  qui  est  parfaift 
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sera  venu,  l’vsage  des  Sacremens  ceffera , 
Pource  que  les  bien- heureux  en  la  gloire 
celelle  n’ont  pas  befoin  du  remede  des 
Sacremens;  car  ils  ioüil'fent fans  fin  de  la 
prefence  de  Dieu;  contemplans  fa  gloire 
face  à face,  & eftans  transformez  de  clarté 
en  la  clarté  dans  l’abyfme  de  la  diuinité, 
ils  gouttent  le  Verbe  de  Dieu  faiét  chair, 
comme  il  a etlé  au  commencement  & de- 
meure éternellement. 

3.  Quand  il  me  fouuient  de  ces  mer- 
ueilles , les  confolations  mefmcs  fpiri- 
tuelles  quelles  qu’elles  folent  me  font  un 
fafcheux  ennuy.  Car  tant  que  ie  ne  voy 
jioiiit  ouuertcment  mon  Seigneur  en  fa 
gloire,  ie  n’etlime  rien  tout  ce  que  ie  voy 
& entends  au  monde.  Vous  m’ettes  tef- 
moin,  mon  Dieu,  que  chofe  aucune  ne 
me  peut  confoler,  nulle  créature  ne  me 
peut  donner  repos  fmon  vous,  mon  Dieu, 
que  ie  déliré  contempler  éternellement  : 
]\lais  cela  n’est  pas  poffible  tant  que  ie 
dureray  en  cette  mortalité.  Partant  il  faut 
(|ue.  ie  m’adonne  à vue  grande  patience  : 
& (pie  ie  me  foufmette  en  tous  mes  defirs. 
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Car  vos  fainSs,  Seigneur,  qui  se  rcrioüil- 
ient  h prefcnt  auec  vous  au  royaume  des 
Cieux , lors  qu’ils  viuoient , attendoient 
auec  foy  & grande  patience  l’aduenement 
de  voitre  gloire.  le  crois  ce  qu’ils  ont 
creu,  i’efpere  ce  qu’ils  ont  cfperé,  & i’ay 
confiance  que  par  voftre  grâce  ie  paruien- 
dray  où  ils  font  paruenus.  le  cheniineray 
cependant  en  la  foy,  fortifié  par  les  exem- 
ples des  Sainds.  l’auray  auffi  les  liures 
fainds  pour  ma  confolation  & mir’oir  de 
ma  vie,  8c  par  deffus  toutes  chofes  voftre 
tres-faind  Corps  pour  remede  & refuge 
lingulier. 

h.  Car  ie  reconnois  qu’il  y a deux 
chofes  qui  me  font  grandement  neccffaircs 
en  cette  vie  miferable,  fans  tcfipiclles 
elle  me  feroit  infupportable,  citant  retenu 
dans  la  prifon  de  ce  corps,  le  confeffe 
que  i’ay  befuin  de  deux  chofes,  de  la 
viande  & de  la  lumière.  Auffi  m'auez- 
vous  donné  comme  malade  voftre  facré 
Corps  pour  la  refedion  de  mon  ame  & de 
mon  corps,  & aucz  mis  voftre  parole  pour 
lumière  à mes  pas.  le  ne  pourrois  pas 


de  la  fainde  Eglife  : l’vne  eft  la  Table  de 
l’Autel  facré  qui  a le  pain  faind,  c’eft  à 
dire,  le  Corps  précieux  de  Iesvs-Ciirist. 
1,’nutrc  Table  cil  celle  de  la  Loy  diuine 
qui  couiieut  la  fainde  dodriue,  enfeigne 
la  droide  foy,  & conduit  affuréinent  iuf- 
ques  par  delà  le  voile  où  efl;  le  faind  des 
Sainds.  le  vous  rends  grâces  Seigneur 
Iesvs,  lumière  de  la  lumière  éternelle, 
])our  la  Table  de  la  dodrinc  facrée  que 
vous  nous  auez  dressée  par  vos  feruitcurs 
les  Prophètes,  Apoflres,  & autres  Doc- 
teurs. 

5 le  vous  rends  grâces  Créateur  & 
Rédempteur  des  hommes , qui  pour  mani- 
fefter  voftre  charité  à tout  le  monde,  auez 
préparé  vue  grande  Cene,  en  laquelle 
vous  n’auez  pas  baillé  pour  manger 
l’Agneau  hguratif,  mais  votlrc  très -faind 
Corps  & Sang , rcfioüiffant  tous  les  fideles 
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par  voitre  banquet,  & les  enyurant  de 
voftre  Calice  falutairc,  auquel  font  toutes 
les  delices  du  Paradis , & les  fainds  Anges 
y banquetent  auec  nous,  mais  d’vne  fua- 
uifé  plus  heureufc. 

0.  0 combien  ett  grand  & honorable 
l’Office  des  Prcflres,  aulquels  eft  donné 
pouuoir  de  confacrcr  par  les  paroles 
facrées,  le  Seigneur  de  la  Majesté,  le 
bénir  de  leurs  lèvres,  le  tenir  de  leurs 
mains,  le  receuoir  de  leur  propre  bouche, 
& l’adminitlrer  aux  autres  ! O combien 
nettes  doiuent  eftre  les  mains,  combien 
pure  la  bouche,  combien  faind  le  corps, 
combien  immaculé  le  coeur  du  pretti'c, 
dans  lequel  entre  fi  fouuent  l’Authcur  de 
pureté!  Nulle  parole  fi  elle  n’ett  faincte, 
rien  que  d’honnefte  & vlile  ne  doit  fortir 
de  la  bouche  du  Preftre  qui  reçoit  li  fou- 
uent le  Sacrement  de  1 esys-Curist. 

7.  Les  yeux  qui  ont  couflume  de  re- 
garder le  Corps  de  Iesvs-Christ , doi- 
uent eftre  fimples  & chattes,  & les  mains 
qui  ont  couflume  de  manier  le  Créateur 
du  Ciel  & de  la  terre,  doiuent  dire  pures 
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& efleuées  au  Ciel.  C’eft  aux  Preftres 
qu’il  a elle  precifémeiit  dit  eu  la  loy. 
Soyez  Suinâs  ; car  moy  le  Seigneur  voftre 
Dieu  ie  fuis  Saindt. 

8.  Dieu  Tout-puiffant  que  voftre  grâce 
nous  aide,  afin  que  nous  qui  foinmes  pro- 
meus à l’Office  Sacerdotal , nous  puiffions 
feruir  dignement  & deuoteraent  en  toute 
pureté  & bonne  confcience  : Et  fi  nous 
ne  pouuons  conuerfer  auec  vne  fi  grande 
innocence  de  vie  que  nous  deurions, 
oâ.royez-nous  au  moins  que  nous  i)leu- 
rions  dignement  les  maux  que  nous  auons 
faits;  & que  dorefnauant  nous  vous  fer- 
mons auec  plus  de  ferueur  en  efprit  d’hu- 
inilitc,  & refolution  d’vne  bonne  volonté. 
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CHAPITRE  XII 


Ie  fuis  «mateur  de  iniretc,  & celuy  qui 
donne  la  faindeté.  le  cherclic  vn  coeur 
pur,  & là  ell  le  lieu  de  mon  repos.  Pre- 
parez-moi  vn  grand  Cénacle  tout  drelTé, 
& ie  feray  la  pafquc  chez  vous  auec  mes 
difciples  : fi  vous  voulez  que  ie  vienne  à 
vous,  & que  ie  demeure  chez  vous,  re- 
purgez le  vieil  leuain , & nettoyez  l’habi- 
tation de  vollre  coeur.  Metlez-cn  hors 
tout  le  monde  & tout  le  tumulte  des  vices; 
Seiez-vous  comme  vn  paffereau  folitaii-e 
fur  le  toict,  & ponfez  à vos  déliants  en 
l’amertume  de  vollre  amo.  Car  celuy  qui 
aime,  préparé  vn  1res- bon  & tres-beau 
lieu  à celuy  qu’il  aime,  & duquel  il  elt 
aimé  : pour  ce  qu’en  cela  l’on  connoilt 
l’alTeftion  de  celuy  qui  reçoit  fon  bien- 
aimé. 


OVE  CELVY  QVI  DOIT  COMMVNIIÎII  AV  COUPS 
DF.  IFSVS-CHItlST  DOIT  APPORIEIl 
VNE  GRANDE  DILIGENCE  A SE  PREPARER 


Ô-' 


A 


âv, 
.'^  . 


>1 


^ A\  \ 


LIVRE  IV.  CHAPITRE  XII.  370 

‘2.  Sçucliez  toutcsfois  (|uc  vou.s  ne  pou- 
nez  pas  fatisfaire  à celle  préparation  par 
le  mérité  de  vos  aflions,  quand  vous  feriez 
vn  an  en  entier  à vous  préparer,  & n’au- 
riez autre  cliofe  en  refprit  : Mais  c’eft  par 
ma  feule  pieté  & par  ma  grâce  qu’il  vous 
ett  permis  d’approcher  de  ma  table , 
comme  11  vn  mendiant  cfloit  conuié  au 
difncr  d’vu  riche , & luy  de  fa  part  n’a 
autre  chofe  pour  rcconnoiftre  les  bien- 
faids,  linon  de  s’humilier  & de  le  remer- 
cier. Faites  ce  qui  ett  en  vous,  & le  faites 
diligemment , non  par  couftume , ny  par 
neceffité,  mais  receliez  auec  crainte,  reuc- 
rencc  & atTedion  le  Corps  du  Seigneur 
vollre  Dieu  bien-aimé  , qui  daigne  venir 
à vous.  C’eft  moi  qui  vous  ay  appelé,  i’ay 
commandé  que  cela  fe  feift,  ie  fuppléeray 
ce  qui  vous  manque , venez  & me  receliez. 

O.  Lors  que  ie  vous  donne  la  grâce  de 
la  deuotion , rendez  grâces  à voftrc  Dieu , 
non  pour  ce  que  vous  en  foyez  digne, 
mais  pource  que  i’ay  eu  pitié  de  vous.  Si 
vous  n’auez  point  de  deuotion , mais  au 
contraire,  vous  vous  feiitcz  aride,  perle- 
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ucrez  en  oraifon  : Gemiffez  & frappez  à 
la  |)ortc,  ne  ccffcz  point  iniques  à ce  que 
vous  puifüez  reccuoir  vnc  miette  ou  vue 
goutte  de  la  grâce  falutaire.  Vous  auez 
befoin  de  moy,  & ie  n’ay  pas  befoiii  de 
vous  ; vous  ne  venez  pas  pour  me  fanéli- 
ficr,  mais  moy  ie  viens  pour  vous  fandifier 
& rendre  meilleur.  Vous  venez  afin  d’eftre 
fanttific  par  moy,  & ettre  uny  à moy  pour 
rcceuoir  vue  nouucllo  grâce,  & ettre  de 
nouucau  enflammé  à vous  amender;  ne 
négligez  point  cette  grâce.  Préparez  touf- 
iüurs  votlre  coeur  auec  toute  forte  de  dili- 
gence, & introduirez  en  vous  vottre  bien- 
aimé. 

h.  Mais  il  faut  non-feulement  vous  pré- 
parer à deuotion  avant  la  Communion, 
mais  auffi  que  vous  vous  y conferuiez 
foigneufement  apres  la  réception  du  Sa- 
crement. Et  n’ett  pas  requis  moins  de 
garde  apres,  que  de  deuote  préparation 
aupai'auant  : Car  la  bonne  garde  que  l’on 
a a[)res,  ctt  une  Ires-bonne  préparation 
pour  obtenir  vnc  autrefois  vne  plus  grande 
grâce  : pource  que  cela  rend  les  hommes 


- i - ,0  \é  \0  J 


grandement  indifpofez,  ü tout  auffi-tofl 
ils  s’efpanchent  aux  plaifirs  extérieurs. 
Gardez-vous  de  trop  parler,  demeurez  en 
fecret  & ioüiffez  de  voltre  Dieu , car  vous 
auez  celuy  que  tout  le  monde  ne  vous 
fçauroit  ofter.  C’elt  à moy  à qui  vous 
deuez  vous  donner  entièrement,  en  forte 
que  déformais  vous  ne  viuiez  plus  en  vous, 
mais  en  moy  fans  aucune  follicitude. 


CHAPITRE  XIII 


ÜVE  l’AME  DEVOTE  DOIT  DESIRER 
DE  TOVT  SON  COEVR 

l’vnion  de  iesvs- christ 

AV  SAINCT-SACREMENT 


Qui  m’oâroyera.  Seigneur,  que  ie 
vous  trouuc  feul , que  ie  vous  defcouurc 
tout  mon  cœur,  & iouïffe  de  vous  comme 
mon  amc  le  defirc , & que  déformais 
perfonne  ne  me  mefprife,  que  nulle  créa- 
ture ne  m’efmeuue  ny  regarde;  mais  vous 
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l'eul  parliez  à moy,  & moy  à vous,  ainfi 
que  l’amy  a coullunie  à sou  aniy,  & les 
amis  de  banqueter  ciifcniblc.  C’elt  cela 
dont  ie  vous  prie , c’cll  cela  que  ie  délire, 
de  vous  élire  entièrement  vny,  que  ie  retire 
mon  coeur  de  toutes  les  cliofes  créées , & 
a]iprenne  à gouller  dauantage  les  chofes 
celelles  & ctornellcs  par  la  facrée  Com- 
munion & l'requente  célébration.  Ah!  Sei- 
gneur Dieu , (juand  l'era-ce  que  ie  vous 
leray  tout  vny  & abforbé  en  vous , & me 
leray  entièrement  oublie?  Vous  en  moy, 
& moy  en  vous,  & ainfi  faites  que  nous 
demeurions  pareillement  vnis. 

'2.  Vrayement  vous  cftes  mon  bien- 
aime  choify  entre  mille , auquel  mon  ame 
le  plaill  d’habiter  tous  les  iours  de  l'a  vie. 
Vrayement  vous  elles  mon  pacifique  en 
qui  elt  une  fouucraine  jiaix,  & vn  vray 
repos,  hors  lecpiel  il  n’y  a que  trauail  & 
douleur  & mifero  infinie  : vrayement  vous 
(illes  vn  Dieu  caché , & vollre  confcil 
^ n’cll  point  auec  les  mefehans,  mais  \ ollre 
entretien  elt  auec  les  humbles  & fnnples. 
O Seigneur,  (|ue  vollre  el'[)rit  ell  doux  ! 
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qui  pour  manifeftcr  voftre  douceur  cnuers 
VO.S  enfants,  daignez  les  nourrir  du  pain 
tres-foücf  defeendu  du  Ciel.  Vrayeinent 
il  n’y  a point  d’autre  nation  fi  grande  qui 
aye  fes  Dieux  fi  proches  de  foy,  comme 
vous  mon  Dieu,  elles  près  de  tous  vos 
fldeles , aufquels  vous  vous  donnez  à man- 
ger et  ioüir,  pour  leur  confoJation  ordi- 
naire , & efleuer  leur  coeur  au  Ciel. 

3.  Quelle  autre  nation  y a-il  fi  ennoblie 
comme  le  peuple  Chreftien?  ou  quelle 
créature  y a-il  fous  le  Ciel,  tant  aymee 
comme  l’ame  deuote,  en  laquelle  Dieu 
entre  pour  la  rcpailtrc  de  fa  chair  glo- 
rieufe?  O grâce  ineffable!  ô dignation 
admirable!  ô amour  immenfc,  donné  fin- 
gulierement  à l’homme  ! Mais  que  retri- 
buëray-ie  à mon  Seigneur  pour  cette 
grâce , & pour  vne  fi  grande  charité  ? il 
n’y  a rien  que  ie  puiffe  donner  de  plus 
agréable  que  do  liurer  entièrement  mon 
coeui-  à mon  Dieu,  et  le  luy  conjoindre 
intimement;  lors  s’efiouïra  tout  ce  ([ui  eli, 
en  moy,  quand  mon  âme  fera  parfaiéte- 
ment  vnie  à Dieu,  lors  il  me  dira.  Si 


O Seignevk,  combien  eft  grande  l’a- 
Iiondance  de  voftre  douceur  que  vous  auez 
referuée  pour  ceux  qui  vous  craignent! 
(^>uand  il  me  fouuicnt,  Seigneur,  de  quel- 
([ues  perfonnes  deuotes  approchans  de 


voltre  facrement  auec  vne  très -grande 


deuoüon  & alledion , ie  luis  fouuent  con- 
fus en  moy-mefme,  & rougis  de  ce  que 
i’approchc  li  tièdement  & froidcmenl  d(' 
voltre  Autel  6c  de  la  Table  de  la  faintte 
Communion , que  ie  demeure  li  aride , 6c 
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IIP.  1,’AaOENT  DESIR  DE  QVELQVES  DEVOTIEVX 
ENVERS  LE  CORPS  DE  lESVS-CHRIST 
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vous  voulez  cltro  auec  moy,  ic  defire  auffi 
eltre  auec  vous,  6c  ie  luy  refpondray, 
Oaignez,  Seigneur,  demeurer  auec  moy, 
ie  déliré  volontiers  cltre  auec  vous.  C’cH 
là  tout  mon  dcfir  que  mon  coeur  vous  foit 
viiy. 
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fans  nfleflion  au  coeur,  que  ie  ne  fuis 
point  totahunent  ombrafe  douant  vous, 
mon  Dieu , ny  fi  puiffamment  attiré  & 
afteflionné  que  plufieurs  deuots  ont  efté , 
qui  par  vn  ti’op  grand  delir  de  la  Com- 
munion, & par  vn  fenfible  amour  de  leur 
coeur  ne  pouuoient  s’abftcnir  de  pleurer, 
& de  tout  le  fonds  de  leur  coeur  ofpiroicnf 
de  la  bouche  du  coeur  & du  corps  enfem- 
blement  à vous , ô Dieu , fontaine  uive , 
ne  pouuans  autrement  temperer  ny  raf- 
fafier  leur  faim  s’ils  ne  receuoient  voftre 
Corps  auec  vne  entière  joye  & auidité  fpi- 
rituellc. 

2.  O que  leur  foy  eftoit  vraye  & ar- 
dente, rendant  vu  argument  probable  de 
voftre  prcfence  facrée  : car  ceux-là  véri- 
tablement connoiffent  leur  Dieu  en  la  frac- 
tion du  pain , de  (pii  le  coeui’  ell  li  fort 
ardent  en  eux  de  ce  que  Insvs  chemine 
auec  eux.  Vne  telle  alTeiftion  & deuotion, 
vn  amour  li  véhément,  & vne  telle  ardeur 
ell  fouuent  loin  de  moy  ; foyez-raoi  pro- 
pice, bon  lefus,  doux  & débonnaire.  Si 
oâroyez  à voftre  pauure  mendiant  qu’au 
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moins  par  fois  il  fente  vn  peu  de  l’aflcaion 
cordiale  de  voflre  amour  en  la  l'ainde  Com- 
munion, afin  que  ma  foy  fe  fortifie  dnuan- 
tage , l’eTperance  s’accroiffe  en  voftrc 
bonté,  & que  la  charité  vne  fois  embrafée 
parfaitement , & rcxpcrience  eue  de  la 
manne  celefte,  ne  défaille  iamais. 

3.  Vottre  mifericorde  eft  puiffante  pour 
m’oflroyer  la  grâce  defirée , & me  vifilcr 
mifericordieufement  en  refprit  de  ferueur, 
lors  que  le  temps  de  voftre  bon  plaifir 
fera  venu.  Car  combien  que  ie  ne  brufie 
pas  d’vn  fi  grand  defir  que  ces  perfonnes 
deuotes  fi  fpirituelles,  toutesfois  par  voftre 
grâce  i’ay  le  defir  d’auoir  ce  defir  plus 
enflammé,  priant  & délirant  d’eftre  fait 
participant  de  tous  ceux-là  {[ui  vou.»; 
aiment  auec  tant  de  ferueur,  & dire  alfo- 
cié  à leur  fainéte  compagnie. 


( 
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CHAPITRE  XV 

OVE  LA  r.KACE  I)E  LA  DEVOTION 
s’ACQVIF.UT  PAH  HViMILITÉ 

ET  PAU  l’aünegation  de  SOY-MESME 

Il  faut  que  vous  cherchiez  iiiftammenl 
la  grâce  de  deuotion , que  vous  la  deman- 
diez aucc  grand  defir,  l’attendiez  auec 
patience  & confiance,  la  receuiez  bien 
agréablement,  la  conferuiez  humblement, 
opériez  foigneufement  auec  icelle,  & com- 
mettiez à Dieu  le  temps  & ta  maniéré  de 
la  vilite  d’ en-haut,  iufqucs  à ce  qu’elle 
vienne.  Vous  deuez  principalement  vous 
humilier  lorfquc  vous  fentez  peu  ou  point 
la  deuotion  au  dedans  do  vous , mais  non 
pas  etlre  abbatu,  ny  defordonnément  con- 
tritlé.  Dieu  donne  fouuent  en  vn  petit 
moment  ce  qu’il  a long-temps  rcfufé;  il 
donne  quelquesfois  à la  fin  de  l’Oraifon 
ce  qu’il  n’a  pas  voulu  donner  au  com- 
mencement. 
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2.  Si  la  grâce  nous  eftoit  toufiours 
donnée  promptement,  & fi  nous  l’auions 
à fouhait,  l’homme  infirme  ne  la  pourrait 
pas  bien  porter  : C’cll  pourquoy  il  faut 
attendre  la  grâce  de  deuotion  en  bonne 
efperance  & humble  patience.  Imputez 
toutesfois  à vous  & à vos  pechez  quand 
elle  ne  vous  eft  pas  donnée , ou  quand 
elle  vous  eft  fecrettement  oftée  ; c’efl: 
quelquefois  peu  de  chofe  qui  empefehe  la 
grâce  & la  cache , fi  toutesfois  il  faut 
appelle!-  peu  & non  pluftoft  grand  ce  qui 
nous  prive  d’vn  fi  grand  bien.  Et  fi  vous 
ofiez  & furmontez  parfaitement  cet  em- 
pefehement  petit  ou  grand  qu’il  foit,  vous 
aurez  ce  que  vous  auez  demandé. 

3.  Car  tout  auffi-tofl  que  vous  vous 
ferez  liuré  à Dieu  de  tout  voftre  coeur, 
fans  chercher  cecy  ou  cela  félon  voftre 
plaifir  & volonté,  & vous  ferez  remis  en- 
tièrement en  luy,  vous  vous  trouuerez 
vny  & en  paix.  Car  rien  ne  fera  fi  bien 
à voftre  gouft,  ny  vous  plaira  tant  comme 
le  bon  plaifir  de  la  volonté  diiiine.  Qui- 
conque doneques  etieuera  d’vn  coeur 
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ümple  fon  intention  à Dieu  , & le  deliurera 
de  tout  amour  defordonné,  ou  haine  de 
toute  chofe  crcée  quelle  qu’elle  foit , il  fera 
tres-apte  à receuoir  la  grâce,  & digne 
du  don  de  dcuotion  ; car  le  Soigneur 
donne  là  fa  bencdiâion  où  il  trouve  des 
vaiffeaux  vuides.  Et  d’autant  plus  que 
quelqu’vn  renonce  parfaiâement  au.x 
chofes  d’icy  bas,  & meurt  dauantagc  à 
foy  par  le  mefpris  de  foy-mefme,  tant 
plus  promptement  luy  vient  la  grâce  ; 
elle  entre  plus  abondamment , & elleue 
plus  haut  le  coeur  libre. 

h.  Lors  il  verra  & aura  abondance , 
& s’efmerueillera,  & fon  coeur  fera  dilaté 
en  luy;  car  la  main  du  Seigneur  eft  auec 
luy,  & il  s’eft  mis  totalement  entre  fes 
mains  pour  iamais  : C’efl  ainfi  que  fera 
beny  l’homme  qui  cherche  Dieu  de  tout 
fon  coeur,  & qui  ne  prend  point  fon  ame 
en  vain.  Celuy-là  acquiert  vue  grande 
grâce  de  l’vnion  diuine  en  rcceuant  la 
fairiae  Euchariftie;  car  il  ne  regarde  point 
à fa  deuotion  & confolation  particulière , 
mais  à la  gloire  & honneur  de  Dieu. 
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CHAPITRE  XVI 

IfVE  NOVS  DEVONS  DESCOVVIUD 
NOS  NECESSITEZ  A lESVS-CHUIST 
ET  LVY  DEMANDER  SA  GRACE 

ü trcs-doux  & tres-aimé  Seigneur,  que 
ie  dcfire  à celle  heure  receuoir  deuote- 
menl,  vous  connoiflez  mon  infinnitc,  & 
la  neceflité  que  i’endure  ; en  combien  de 
maux  & de  vices  ie  croupis , combien 
Ibuuent  ie  fuis  appefanty,  tenté,  troublé 
& foüillé.  le  viens  vers  vous  au  remede, 
ie  vous  demande  confolation  & foulage- 
ment,  ie  parle  à celuy  qui  fçait  tout,  à 
qui  etl  manifefte  tout  ce  qui  etl  au  dedans 
de  moy,  & qui  feul  me  pouuez  confoler 
& aider  parfaidement?  Vous  fçauez  mieux 
que  pcrfonne  de  quels  biens  i’ay  bcfoin , 
& comlnen  ie  fuis  panure  de  vertus. 

2.  Me  voicy  deuant  vous  pauure  & nud. 
demandant  voüre  grâce  &implüranlvoftre 
miferic.orde.  RalTaliez  voflre  Tnendiant  fa- 


iiyj'  -- 
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indique,  efchaulToz  ma  froideur  du  l'eu  de 
voftre  amour,  illuminez  mon  aucuglement 
de  la  clarté  de  voftre  prefcnce , faites  que 
toutes  les  chofes  de  la  terre  me  Ibiont 
ameres,  que  i’ayc  patience  en  toutes  les 
chofes  ennuyeufes  & contraires,  que  ie 
mefprife  & oublie  toutes  les  chofes  baffes 
& créées.  Etleuez  mon  coeur  à vous  ou 
Ciel , & ne  me  laiffez  point  eftre  vagabond 
fur  la  terre.  Vous  feul  me  foyez  dou.x  d’o- 
refnauant  iufques  à la  fin  des  fiecles , car 
vous  elles  feul  ma  viande  & mon  breu- 
uage , mon  amour  & ma  joye. 

3.  A.  la  mienne  volonté  que  vous  m’em- 
brafiez  totalement  par  voftre  prefencc,  me 
brulliez  & me  transformiez  en  vous,  afin 
que  ie  fois  fait  vu  mefme  efprit  auec  vous 
par  la  grâce  de  Tvnion  intérieure,  & li- 
quefattion  d’vn  amour  ardent.  Ne  per- 
mettez point  que  ie  m’en  aille,  d’auec  vous 
à jeun  & aride,  mais  faites  mifericor- 
dieufement  enuers  moy  comme  vous  auez 
fouuent  fait  admirablement  enuers  vos 
fainéls.  Qu’y  auroit-il  d’ettrange  fi  i’eftois 
tout  en  feu  pour  vous  & tout  defaillant  en 


porte  la  blanche  maracUe 
Qui  boultemenl  le  tunirrini 
'"M  suis  laWanrho  colombellf . 
3e  telui  qui  le  sauyfni.  ' 


392  DE  L’IMITATION  DE  I.  C. 

iiioy  ? vcu  que  vous  eftes  vn  feu  toufiours 
hrullant  & ([ui  ne  s’elfcint  iamnis  ; vn 
uinoui-  ])urifiant  les  coeurs  & illuminant 
rcntenclcmcnt. 


iiE  l’ardente  amovr 

ET  VEHEMENTE  AFFECTION  HE  RECEVOIR 
lESVS-CHIUST 


SiîlUîNEVH,  auec  une  très -grande  de- 
uolion  & vu  ardent  amour,  & de  tout(> 
l’aifeaion  & fcrucur  de  mon  coeur,  ic 
delire  de  vous  reccuoir  tout  ainti  qu’en 
communiant  vous  ont  detiré  pluficurs 
Sainds,  & perfonnes  dénotés  qui  vous 
ont  grandement  pieu  |)ar  la  faindteté  de 
leur  vie,  & ont  eu  vue  tres-ardente  deuo- 
tion.  O mon  Dieu,  amour  elcrnel,  tout 
mon  bien,  félicité  fans  fin,  ic  defire  vous 
reccuoir  auec  un  defir  tres-vehement,  & 
vue  reuerence  très -digne,  telle  qu’aucun 
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des  Sainds  ait  oncques  eu,  ou  peu  ref- 
fentir. 

2.  Et  combien  que  ie  fois  indigne  d’a- 
uoir  tous  ces  fentimens  de  deuotion , 
ie  vous  offre  toutesfois  toute  l’affection  de 
mon  cœur,  comme  fi  i’auois  feul  tous  ces 
defirs  agréablement  enflammez,  mais  ie 
vous  prefente  auffi  & offre  auec  une  tres- 
grande  vénération  & intime  ferueur,  tout 
ce  qu’vne  ame  deuote  peut  cohceuoir  & 
defirer.  le  ne  me  veux  rien  referuer,  mais 
vous  immoler  de  bon  gré  & très- volon- 
tiers, & moy  & tout  ce  qui  eft  à moy. 
Seigneur  mon  Dieu , mon  Créateur  & mon 
Rédempteur,  ie  defirc  vous  rcceuoir  au- 
jourd’huy  auec  telle  affection , reuerence, 
loiiange  & honneur,  auec  telle  reconnoif- 
fance,  dignité  & amour,  auec  telle  foy, 
efperance  & pureté,  que  voftre  tres-fainde 
Mere , la  glorieufe  Vierge  Marie  vous 
reçeut  & vous  defira , lors  que  l’Ange  luy 
annonçant  le  myftere  de  l’Incarnation, 
elle  luy  refpondit  humblement  & deuote- 
ment,  Voicy  la  feruante  du  Seigneur, 
qu’il  me  foit  fait  félon  voftre  parole. 
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I''l,  coinrnc  voflrc  liion-hourciix  l*rc- 
(■ürleiir  lenn-Baptiftc  le  plus  oxccllcnt  des 
Sainds,  cftant  oncorcs  eulermé  au  vcnLre 
(le  l'a  merc,  tout  joyeux  de  vollre  prefciice 
treffaillit  eu  la  joye  du  S.  Efprit,  & puis 
a|)rcs  voyant  lel’us  cheminant  entre  les 
hommes,  difoit  en  s’humiliant  profondc:- 
mont  & auec  vnc  deuote  all'ection , l’amy 
de  l’Elpoux  qui  cft  proche  de  luy  (Sc  l’cn- 
tend , fe  relioüit  grandement  en  la  voix 
do  l’El'poux  : Ainfi  ie  délire  d’eflrc  en- 
llammé  de  grands  & fainds  dcfirs,  & me 
prefenter  à vous  de  tout  mon  coeur.  C’cH 
pourquoy  ie  vous  offre  les  exceffiucs  joyes, 
les  affections  ardentes,  les  rauifl'ements 
des  âmes,  les  illuminations  d’en  haut,  & 
les  vilions  celcltos  de  tous  les  coeurs  deuots 
dk.  les  vous  pi-el'ente  (auec  toutes  les  ver- 
tus Si  loüanges  qui  vous  ont  elîc!  & feront 
chantées  j)ar  toutes  les  créatures  au  Ciel 
Si  en  la  terre),  ])our  moy  Si  pour  fous 
ceux  (|ui  fe  font  recommandez  à mes 
prières,  afin  que  vous  l'oyez  dignement 
loué  & (dernellement  giorilié  de  tous. 

/l.  Seigneui’  mon  Dieu,  receliez  mes 


vooux  & incs  defirs  de  loi'uingc  infinie  & 
■d’cternelle  lionediâiüii  qui  vous  font  deuz 
i\  bon  droiâ  félon  l’abondance  do  volliv. 
grandeur  inelfablo , ie  les  vous  rends  & 
defiro  vous'  les  rendre  tous  les  iours  & à 
tous  les  niomens,  & par  mes  prières  & 
allcftions,  i’inuito  & fu|)plie  tous  les  efprits 
eelettes  & tous  vos  fideles , de  vous  rendre 
grâces  & loi'ianges  avec  rnoy. 

5.  ()uo  tous  les  peuples,  toutes  les 
nations,  & toutes  les  langues  vous  louent, 
& magnifient  voflro  faind  & Ires-doux 
nom,  auec  un  gi’and  excez  de  joye 
vue  ardente 'deuol ion  ; que  tous  ceux  (|ui 
célèbrent  reueremment  & deuotemenl 
voftrc  très- haut  Sacrement,  & le  re- 
çoiuent  d’vno  pleine  foy,  foient  dignes  de 
trouuer  grâce  & mifcricorde  douant  vous, 
prient  humblement  pour  moy  ])ccheur,  & 
daignent  fe  fouuenir  de  moy  chétif,  apres 
(pi’ils  auront  obtenu  la  deuotion  defirée 
& l’vnion  iouïffante , & que  bien  confolez 
& inerueilleufement  repus,  ils  fc  feroni 
retirez  de  la  faiuitto  Table  celelie. 
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QVE  L HOMME 

NE  nOIT  PAS  ESÏHE  OVUIEV\ 


SCnVTATEVU  I)V  SACKEMENT  MAIS  IMITER 


HVMRLEMEST  lESV S* CHRIST 


SOVSMETTANT 


SON  SENS  A LA  SAINCTE  CROIX 


11  vous  faut  garder  de  la  curieufe  & 
inutile  recherche  de  ce  très- profond  Sa- 
crement, 11  vous  ne  voulez  eftre  fubmergé 
dans  l’abylme  des  doutes.  Celuy  qui  eft 
fcrutaleur  de  la  Majefté  fera  opprime  de 
la  gloire.  Dieu  peut  plus  opérer  que 
l’homme  ne  peut  entendre.  La  recherche 
deuote  & humble  de  la  vérité  ell  tolé- 
rable, qui  ett  toufiours  prefle  d’eftre  en- 
léignéc  & foigneufe  de  cheminer  par  les 
faines  operations  des  Pores. 

2.  Bien -h  eu  renie  la  iimplicité  qui  iniffe 
les  chemins  difficiles  des  difputes,  & che- 
mine par  la  voye  pleine  & affeuréc  des 
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cnmmandements  de  Dieu  : Plufieurs  ont 
perdu  la  deuolion  voulaiis  rechercher  les 
choies  hautes  ; Ce  que  l’on  demande  de 
vous,  c'elt  la  foy  & la  bonne  vie,  non 
pas  vne  haute  intelligence  ny  la  profon- 
dité  des  mylleres  de  Dieu.  Si  vous  n’en- 
tendez ny  comprenez  les  chofes  ([ui  font 
au-delîous  de  vous,  comment  compren- 
drez-vous ce  qui  efl  au-delïïis?  Sonl'met- 
tez-vous  à Dieu,  & humiliez  voftre  feus 
fous  la  foy,  & la  lumière  de  fcience  vous 
fera  donnée  autant  qu’il  vous  fera  vtile  & 
neceffaire. 

.S.  Aucuns  font  griefuement  tente.z  fur 
la  foy  & fur  le  Sacrement  : Ce  qui  ne 
doit  pas  leur  eftre  imputé,  mais  à l’en- 
nemy  ; ne  vous  en  mettez  pas  en  peine , 
ne  difputez  pas  contre  vos  penfées;  Ne 
refpondez  point  aux  doutes  qui  vous  font 
fuggerez  par  le  diable,  mais  croyez  à la 
parole  de  Dieu,  croyez  à fes  fainéts  & h 
fes  Prophètes,  & ce  mefehant  cnnemy 
s’enfuira  de  vous.  Il  ett  fouuent  vtile  au 
feruiteur  de  Dieu  de  fouiVrir  ces  chofes  : 
car  il  ne  tente  point  les  infidèles  & pe- 
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cliciirs  qu’il  tient  dcfla  tout  alïcurcz  à 
luy  : mais  quant  aux  fidèles  & deuotieux, 
il  les  tente  & tourmente  en  diuerfes  ma- 
nières. 

k.  Allez  donc  auec  vue  l'oy  fimpic  & 
afl'eurée,  approchez  du  Sacrement  auec 
rcucrencc  lîmple,  & commettez  afl'euré-  . 
ment  à Dieu  Tout-puiffant  tout  ce  ([uc 
vous  ne  pouuez  pas  entendre.  Dieu  ne 
vous  trompe  point;  celuy  qui  fe  croit 
trop  elt  trompe;  Dieu  chemine  auec  les 
timples,  le  rcucle  aux  humbles,  donne 
entcnden\ent  aux  pelits , oiuire  les  l'ens 
aux  âmes  pures,  & cache  la  grâce  aux 
curieux  & fuperbes.  La  railbn  humaine 
elt  foiblc  & fe  peut  tronqier  : mais  la 
vraye  l’oy  ne  peut  eftre  trompf'c. 

5.  Toute  raifon  & la  recherche  natu- 
relle doit  fuiure  la  l'oy,  non  pas  la  precc- 
der  ny  la  deftruire  : car  la  l'oy  & l’amour 
font  icy  fur-eminentes , & opèrent  par 
moyens  cachez  en  ce  tres-l'ainèt  & fur- 
excellent  Sacrement.  Dieu  éternel,  im- 
menfe  & d’vne  puiffance  infinie,  fait  au 
(hel  & en  la  terre  des  choies  grandes  & 
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iiifcrutables,  & on  ne  peut  pénétrer  les 
oenurcs  admirables.  Si  les  oeuures  de  Dieu 
clloient  telles  que  la  raifon  humaine  les 
peull  facilement  comprendre , il  ne  les 
faudroit  pas  dire  admirables  ny  inelïablcs. 
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